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EXPLICATION DES FIGURES 

DE CE VOLUME. 



La première repre'sente l'iniërieur d'un bain , 
soutenu de plusieurs colonnes. On yyoit, près de 
tomber dans Te^u y le corps d'Agamemnon y que 
sa femme Clytemnestre ^ de concert avec Egiste 
son amant , viennent d'assassiner au moment où 
il en sortait , enveloppe d'une robe que Clytem- 
nestre lui avait préparée à ce dessein. Les Furies 
les environnent , et apportent dans les cœurs de 
ces deux amans le trouble et le:ççncuxùds. '^^ ; r-/; 
AgamemnoTty tragédie d^Esçbyk,- 

Le principal sujet de cette figure' Wttîre^de 
WiNCKELMANN, Monumenti anti^hé.isiediti:^ *[ 



La seconde est, en quelque façon y la suite du 

sujet précédent. Elle représente Tinstantoù Oreste 

est tourmenté par les Furies , après avoir vengé 

la mort d'Agamemnon j son père , par celle de sa 

mère Clytemnestre , et dTgisie son amant. 

Les ChoephoreSy tragédie d'Eschyle. 
II I 
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LES PERSES", 

TK^^ÉDIE DESCHYLE. 



Aerxès fils de Darius et petit - fils d'Hystaspe, 
ayant attaque les Grecs par terre et par mer , fut 
vaincu a Salamine , à Platée et à Mycale. Ce fut 
Thëmistocle ({ui enhardit lés Athéniens à la ba- 
taille de Salamine , fondé y disait-il , sur un ora- 
cle qui portait que les Athéniens devaient se faire 
des murs de bois. Il leur fit construire des vais- 
seaux en plus grand nombre; ils n'en avaient toute- 
fois que trois cents, contre une flotte de douze 
cents et plus. Eschyle se trouva , comme on sait | 
à la journée de Salamine ; mais il ne donna sa tra- 
gédie sur ce sujet, que huit ans après , sous l'ar- 
chonte Ménon. Il est remarquable qu'un sujet si 
récent fût mis sur le Théâtre , et qu'il y eût même 
paru avant Eschyle , de la façon de Phrynicus , 
qui sans doute ne l'avait traité qu'ainsi que j'ai dit 
au second discours préliminaire , c'est-à-dire , en 
récit avec le chœur. Mais le sujet était si intéres- 

* lift Perse , royaume ancien de PAsie ; était plus célèbre que 
jam«i« au temps dont parle Eschyle* 



y Google 



4 LES PEftSBS, I 

sant pour les Athéniens , que cet intérêt a du l'em- 
porter sur la délicatesse , qui fait qu'on goûte 
moins les sujets récens que les anciens , sans comp* 
ter que la distance des lieux et la difiérence des 
mœurs pouvaient rendre les Perses , aux yeux des 
spectateurs Athéniens, cequeBajazetet les Turcs 
(sujet contemporain pour nous) , ont été aux nô- 
tres ; puisque , selon la solide réflexion de Racine^ 
l'éloignement des lieux équivaut à la distance* des 
temps, et que l'un et Tautre concilient également 
la vénération , suivant le proverhe , major è Ion-- 
ginifuo re^erentia. Toutefois les Grecs ont manié 
si rarement ces sortes de sujets , qu'il est aisé de 
voir que leur idée sur cet article était à peu-près 
la même que la nôtre ; avec cette différence , que 
notre délicatesse va plus loin , et qu'ils prenaient 
plus volontiers et plus souvent des sujets anciens , 
tirés de leur pays , que nous ne le faisons à l'égard 
du nôtre. 

ACTE PREMIER. 



Eschyle établit la scène devant un temple , près 
du tombeau de Darius , et à Suze. Des vieillards , 
choisis par Xerxès , pour gouverner le royaume 
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de Perse * en son absence, font le chœur et l'ou- 
verture du poème. On les voit assembles en coii«- 
seil , comme s4is avaient à délibérer sur quelque 
affaire d'état. C'en est une en effet bien considé- 
rable y qui les réunit. Inquiets sur le sort du roi 
Xerxès j et de son armée quil a menée lui-même 
en Grèce , ils commencent à tirer de fâcheux pré- 
sages de ce qu'ils n'en reçoivent aucune nouvelle* 
Celui qui prend la parole pour les autres , jette 
ainsi , en peu de mots , les fondemens de ce qu'on 
verra arriver dans la suite. Il donne au spectateur 
une idée de cette grande expédition, et du projet 
de Xerxès ; mais il le fait si naturellement qu'il 
ne paraît pas que le poète aittravaillé pour le spec* 
tateuf ; et voilà l'art suprême d'Eschyle et des an- 
ciens. « Hélas! dit ce vieillard , toute la force de 
)) l'Asie a suivi son roi. Ceux de Suze, d'Ecbatane 
» et de Cissie , ont composé une double armée de 
)) terre et de mer. » Par ce tour , il entre dans le 
détail de cette entreprise , des chefs qui la conduis 
sent j des chars ^ des vaisseaux , des troupes , et des^ 
villes innombrables qui se sont épuisées d'hommes^ 
pour porter la guerre aux Grecs ; détail qui na 
devait pas sans doute déplaire aux vainqueurs.. 
« C'est ^ ajoute-t-il, la fleur de toute la jeunesse 

* Voyçz^ reloge des Perse» d'alors parSocrate, à&mV Âkîhiads^ 
de Platon , leur noblesse , leur puissance, leurs richesses , la ma- 
jesté de leurs rois , Tëducation de leurs enfans , etc. 
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6 lES PERSES, 

» persieime , et de toute l'Asie , dont nous atten- 
)> dons depuis si long*temps le retour. Les épouses 
» et les proches de ces guerriers comptent les jours 
»et les momens; ce cruel retardement Içs^fait 
)) trembler. » Telle est la shuation de ces yieillards: 
leur inquiétude leur fait suivre en esprit la route 
de Xerxès ; il a dû passer rHellespont > et enchaî- 
ner la mer. On entend par ces chaînes le pont 
quil fit sur ce détroit; Facteur se rassure en 
considérant la valeur de son souverain. « Plus 
^ terrible dans ses regards qu'un fier dragon , il 
)) traîne après lui* une flotte innombrable , et une 
3) armée prodigieuse. Monté sur un char syrien, 
)) il mène Mars , le Mars des Perses , armé de 
» traits 5 contre un peuple qui se défend avec la 
» pique et le javelot. Qui pourrait résister à ce 
)) torrent impétueux de guerriers ? quels remparts 
» peuvent tenir contre ces flots armés , plus re- 
» dou tables que ceux de la mer ? Après tout , quel 
» mortel ( continue-t-il , en se replongeant dans 
)> ses inquiétudes ) , quel mortel peut éviter les 
<r pièges de la fortune ? L'inconstance engage les 
jy hommes d'un air riant, et ne leur permet plus de 
>y se débarrasser de ses filets. Le destin est une an- 

' Hellespont , détroit qui sépare la Thrace , partie de PEurope, 
dl^ayec là Troade , province de TAsie mineure. l\ tire son nom de 
Belle , fille d^Athaoïait, qui y périt en le passant pour s'enfuir ayec 
Phr jzus son frère , et la toison d^or. 
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)) cienne divinité. Il a mis dans le cœur des Perses 
)) ce génie de guerre qui les porte à faire leurs dé- 
» lices des sièges , et du renversement des états. » 

Le chœur continue apparemment en chant ce 
qu'il a commencé en récit; il attribue aux Perses , 
sinon Tinvention , du moins le goût de la marine. 
Il redouble enfin ses craintes , en faisant réflexion 
que ses voisins peuvent aisément s'apercevoir que 
Suze et les autres villes de Perse sont vuides de 
guerriers et remplies de femmes épouvantées* 

L'acteur^ qui a parlé d'abord seul, reprend la 
parole, et demande aux autres quel parti il est à 
propos de prendre dans la cruelle incertitude où 
ils se trouvent du sort de l'armée persienne. Sur 
quoi la reine arrive , et commence le second acte. 
On voit par le premier , qui n'est qu'im monolo- 
gue , à l'exception de ce qui est chanté , une ébau- 
che des tragédies qui précédaient celles d'Eschyle. 
Giacun^de leurs actes n'était que ce que nous 
voyons ici ; et l'on ne peut trop s'étonner qu'Es- 
chyle ait inventé tout l'art du Théâtre, en savi- 
sant le pi^mier d'y insérer le dialogue. 

ACTE IL 



La reine , par les respects que lui rendent les 
vieillards, est d'abord connue des spectateurs pour 
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8 LES PERSES, 

Tëpouse de Darius et la mère de Xerxès , femme 
d'un dieu des Persans et mère d'un autre, comme 
s'exprime le poëte; elle se nommé Atossa. Des 
savans ont cru que c'était Esther de l'écriture : 
d'autres conjecturent que c'est Vasti , femme d' As- 
suérus. Atossa vient demander conseil au chœur 
sur un songe qui l'a tourmentée toute la nuit, 
outre plusieurs autres qu'elle a eus depuis le dé- 
part de l'armée. Elle a cru voir deux femmes dif- 
férentes d'habit et de beauté , l'une vêtue à la per- 
ftienne , l'autre à la dorique. Elles paraissaient 
sœUïs : mais la première avait en partage la JPerse, 
La Grèce était celui de la seconde ; elles avaient 
pris querelle. « Mon fils , continue la reine , pour 
)) prévenir les suites de ce démêlé , les attache à 
» un même char. L'une porte ses liens avec joie : 
» l'autre indocile et incapable de souffrir le joug j 
» s'agite , fait mille efforts , et vient à bout de bri- 
» ser le char. Xerxès tombe renversé ; Darius était 
)) présent , et pénétré d'une tendre compassion 
)) pour son fils.' Xerxès le voit, et de douleur il 
» déchire ses vêtemens » . Voici le songe ; mais ce 
qui l'a suivi n'est guère moins effrayant. 

Atossa dit qu'en faisant une libation aux dieux 
préservateurs pour être garantie des maux qu elle 
appréhendait , une aigle est venue se réfugier à 
l'autel du soleil; qu'à l'instant un autre oiseau , 
bien moins fort, a fondu sur l'aigle et l'a saisie 
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TRAGÉDIE d'eSCHYLE. 9 

dans ses serres ; qu'enfin Vaigle tremblante s'est 
laissé déchirer . sans se défendre. L'application 
n'était pas difficile ; aussi Atossa la fait-elle à la 
Grèce , par rapport à Xerxès , ou du moins elle 
en craint l'effet. Le vieillard , qui parle au nom 
des autres , ne veut ni l'intimider , ni la rassurer* 
Mais il lui conseille d'implorer les dieux , et de 
prier son époux Darius , dont elle a vu l'ornbre^ 
pendant la nuit, de rendre favorables les présages 
qu'il lui a envoyés des enfers. Il fallait que les 
Perses fussent bien différens des Français , puis- 
que ce vieillard j en parlant, regarde sa réponse 
comme une décision émanée de tout le conseil , 
dont apparemment il lisait les sentimens jusques 
dans leur silence. La reine , suivant le train ordi* 
naire du cœur humain qui cherche à se délivrer 
de ses inquiétudes , prend celte décision comme 
un point fixe où elle doit s'arrêter pour être tran- 
quille. Toutefois ses frayeurs la rappellent à l'ar- 
mée d§s Grecs ; elle s'informe de leurs forces 
qu'elle ignorait, chose ^ peu étonnante dans un 
temps et en des lieux où les femmes, loin de se 
mêler du gouvernement de l'état , mettaient toute 
leur gloire à être ignorantes. Elle interroge donc 
les vieillards , avec quelque sorte de curiosité , 
sur la Grèce , sur ses trésors , sur sa manière de 
combattre , et sur son gouvernement , articles 
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qn^elle devait ignorer, suitrant l'usage, mais dont 
Fignorance ne sersdt pas aujourd'hui recevable sur 
le théâtre. Tant il est vrai qu'il ne faut pas perdre 
un moment de vue les mœurs des peuples , quand 
il est question de tragédies anciennes. Le chœur 
satisfait aux questions d'Atossa de manière à l'in- 
qniéter de plus en plus : et dans cet intervalle , qui 
n'est pas long , un courrier arrive. C'est le terme 
de la suspension que le poëte a ménagée. 

Ce courrier , cet envoyé, ce messager, (car de 
quel nom appeler ceux qui faisaient alors l'office 
de donner aux rois , aux républiques ou au théâ- 
tre, des nouvelles qui changeaient le cours des 
afiaires ) ; quel qu'il soit , il vient annoncer la 
perte entière de la bataille , d'un air qui répand la 
terreur. Son récit vif et court sert de dénouement 
aux présages des vieillards et au songe de la reine. 
Les vieillards se désespèrent et regrettent les an- 
nées qu'ils ont passées jusqu'à ce triste jour. La 
manière dont le récit interrompu du courrier se 
mêle aux gémissemens du chœur , est inexprima- 
ble; c'est la nature elle-même. En effet, dans 
Fusage ordinaire , il est assez peu naturel qu'un 
homme &ssë de suite une longue narration d'un 
malheur domestique , sans qu'on l'interrompe par 
des cris , des réflexions , des questions ; et ce- 
pendant c'est ce qu'on voit arriver la plupart du 
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temps sur le théâtre , par la nécessite d'être court, 
et de frapper les spectateurs. Mais Eschyle atteint 
ici l'un et l'autre but en^suiyamles mouvemens na- 
turels , et en imitant parfaitement ce qui se passe 
tous les jours. Son récit augmente et croit à pro«» 
portion des gémissèmens de ceux qui lécoutent. 
Cesgémissemens d'ailleurs sont si vifs et si heaux, 
que c'est faire tort à Eschyle de les laisser passer j 
et pliis encore de les exprimer j tant il est difficile 
d'attraper ce naïf précieux qui régne dans toute 
^antiquité grecque : ce sont les images les plus 
fortes que la douleur emploie , des images de vais* 
seaux hris^ , de corps flottans , d'épouses ahan-* 
données y de veuves , d'orphelins , etc. choses qui 
nous pagraîtraient admirables j si nous étions dan» 
la même situation que les spectateurs grecs. 

Ato&sa j accablée de cette nouvdle comme d'un 
coup de foudre y a gardé un profond silence! Elle 
1b rompt enfin , pour interroger l'envoyé sur le 
sort des princes ; elle n'ose nommer son f^ls , par 
une crainte délicate d'apprendre plus qu elle ne 
veut savoir ^ On lui répond que Xerxès vit , pa<- 
rôle consolante pour une mère effrayée. Ensuite 
on lui &it y en peu de mots , le dénombrement des 

> Cette craiate délicate de ^ rew «st pai^faUement d^ns le 
goût d^Homère ; elle n^ose demander si Xerxès a échappé k la 
ruine générale de l'aisBiée. Nommez-nous( , dit-olle y cfus dus 
chefs qui n'ont pas succooi^é, et ceux qui ont péri. 
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principaux seigneurs qui ont perdu la vie. Cela 
sent un peu les deuils d'Homère, au sujet des 
blesses et des mt>rts ; mais le rëcit est plus -court. 
Aussi le courrier ajoute-t-il quHl n'a encore montré 
que la moindre partie des malheurs de l'ëtat. 

La reine , un peu revenue de sa première sur- 
prise , demande comment il s'est pu faire que les 
Athéniens , avec si peu de forces , soient demeu- 
rés vainqueurs. On lui répond que la fatalité l'a 
emporté sur le nombre ; que les vaincus avaient 
mille deux cent sept vaisseaux , et les vainqueurs 
seulement trois cents , qu'on doit juger parla que 
quelque dieu ennemi a fait pencher la balance aux 
dépens de l'armée persienne. Il y a ensuite une 
louange bien fine pour Athènes , parce qu'elle sort 
d'une bouche ennemie. « Oui , les dieux , dit la 
» reine, veillent à la défense de la ville consacrée 
))à Minerve. Athènes, reprend l'envoyé, est une 
» ville imprenable; ses citoyens sont ses remparts» . 
Puis il poursuit sa narration , que je traduis pres- 
qu'entière, pour faire voir quel était le génie de 
la^uerre dans les anciens temps» 

« Ce A'est point Xerxès qui a engagé l'action. 
» Une divinité contraire se servit d'un déserteur 
M de l'armée d'Athènes, pour faire entendre au 
» roi , que s'il attendait la nuit ' , la flotte athé- 

> Le grec dit : lorsque le» ténèbres de la nuit «er ont arritée»^ 
te est pris là pour ors. Le traducteur s'y est mépris. 
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D nienne jie manquerait pas de se disperser ; et de 
» se sauver à la faveur des ténèbres. Xerxès ^ sans 
» se dëfier de ce conseil artificieux , partage sa 
y> flotte en trois escadres, pour occuper toutes les 
M issues. Il fait même investir File de Salamine, 
» afin d'envelopper les Grecs de toutes parts. » 
Ceci est mis dans la bouche de Xerxès en forme de 
harangue. « Il ignorait alors^ ajoute le narrateur, 
» le sort que les dieux lui préparaient. Cependant 
)) la nuit s'avance , et les Grecs ne songent point 
)) à fuir. Le jour reparaît : ils font retentir les ri-~ 
)) yages de cris d'allégresse. La frayeur commence 
» à s'emparer des Perses qui se voient frustrés 
» de leur espoir. Les Grecs , au bruit des trom- 
)) pettes , appuyés sur leurs rames , font blanchir 
)) les flots d'écume , et déploient toute leur flotte. 
» L aile droite prend le large ; le reste suit , et 
» bientôt l'on entend ces cris du fonds de leurs 
)) vaisseaux. Braves Grecs , volez au combat , sau- 
M vez votre patrie , vos enfans , vos femmes , les 
h temples de vos dieux , et les monumens de vos 
» ancêtre;» ; il s'agit du salut commun. Nos cris 
» répondent à leurs cris ; il n'était plus question 
» de délai : les vaisseaux se mêlent et se choquent 
» de leur proue armée d'airain. Un navire grec 
» commença le combat : il brisa les mâts et les 
» voiles d'un bâtiment phénicien. D'abord toute la 
)) flotte persane soutint le choc des ennemis. Mais 
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» dès que nos nombreux vaisseaux se fureât rap- 
» proches et mis â l'ëtroit , ils furent hors d'ëtat 
» de se secourir. Ils s'entre-heurtent , et font voler 
» les ëclats de rames ^ tandis que les Grecs frap- 
)) pent de tous côtés. Bientôt ce ne fut plus qu'un 
» dëbris universel, de manière qu'on ne pouvait 
» discerner la mer toute couverte de tristes dé- 
)) pouilles et de cadavres entassés. Les rivages 
» même en regorgeaient : tout fuyait sans ordre 
» du côté des Perses y et les Grecs les poursui- 
. )) vant comme de timides poissons , se servaient 
» des rames brisées et des restes du naufrage pour 
)) les massacrer. Les cris et les hurlemens se por- 
» taient au loin sur les ondes, jusqu'à ce qu'enfin 
» là nuit termina le combat. » L'envoyé ajoute 
que dix jours ne lui suffiraient pas pour raconter 
en détail les malheurs de cette fatale journée; 
qu'il suffit de savoir que jamais en un jout* il ne 
périt une si prodigieuse multitude de guerriers. 

Atossa soupire sur cette perte. « Ce n'en est pas 
» encore la moitié, répond le courrier. Il est une 
» île vis-à-vis celle de Sakmine ^ ( elle se nom- 
)) mait Psyttalée ) où Xerxès avait débarqué avec 
^) la fleur de la noblesse et toute sa cour , à des- 
)) sein de surprendre les Grecs, s'ils venaient à 
» s'y réfugier. Ceux-ci devenus vainqueurs y font 
» une descente le jour même , enveloppent c« 
» corps d'armée et le mettent en pièce. Xerxès^ 
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» monté sur un char , voyait tout ce carnage d'une 
» hauteur peu éloignée. Il déchire ses v^texnens ^ 
» il jette deis cris de douleur ^ il donne le signal 
» de la fuite , et fuit lui-même en désordre. 

La reine interrompt encore ici la narration en 
s^adressant au cruel génie qui a ôté la raison aux 
malheureux Perses , depuis la bataille de Mara- 
thon; elle veut savoir ce que sont devenus les 
débris de l'armée. On lui fait entendre que pres- 
que toute k flotte a péri ; que de l'armée de terre y 
très-peu de guerriers ont eu le bonheur de revenir 
dans leur patrie , après de longues erreurs et des 
dangers innombrables ; que les uns sont morts de 
soif, d'autres de misère , etc. Atossa reconnaît la 
vérité du songe qu'elle a eu ; eUe sort pour faire 
des libations à la terre et aux morts. Mais en par- 
tant , elle ordonne au chœur de consoler son fils 
Xerxès , s'il revient avant elle. 

Le chœur se remet devant les yeux la douleur 
de toute la Perse , et commence un chant lugubre 
assez singulier. Les couplets qui sont de même 
mesure et.de même nombre de vers , 'suivant la 
manière des chœurs , finissent en certains en- 
droits par des cris et des expressions de douleur 
qui se répondent mutuellement strophe à strophe , 
comme par échos. Il finit par déplorer le sort 
d'un royaume où désormais l'autorité royale avilie 
par ce désastre , ne sera plus relevée par ces ado«> 
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ratious si chères aux Perses et si méprisées des 
Grecs. 

Cet acte est fort plein. Aussi fait-il le fonds 
principal de la pièce , comme le troisième acte à 
l'égard de la tragédie précédente. En quoi Ton 
peut yoir , même dans ces abrégés , le goût ancien 
de la tragédie paissante. Chez Eschyle^ il y a 
toujours quelque acte pareil où les autres abou- 
tissent comme à leur centre. Une chçse très-digne 
de remarque en celui-ci ^ ainsi que dans tout le 
poème j c'est que tout va toujours en croissant j 
jusqu'au comble. Par exemple , l'envoyé qui fait 
la narration de la bataille navale , la fait avec tant 
d'art y et tellement par parties , qu'il réserve tou- 
jours quelque chose à la surprise et à la curiosité. 
Et c'est ce qui arrive non seulement dans chaque 
scène et dans chaque acte , mais encore de scène 
en scène , et d'acte en acte. 

ACTE III. 



Atossa y qui était allée chercher des libations, 
revient avec tous les préparatifs d'un sacrifice , 
pour les dieux infernaux. Elle commence par 
cette moralité : a Chers amis > , ceux qui sont dans 

' ' > La maxime qu^Eschyle met dans la bouche d' Atossa , n^a 
point ce ton sententieuz. que le P. Brumojr lui donne.- En effet. 
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})le malheur craignent tout j et ceux au contraire 
» (jue la fortune favorise , s'imaginent qu'elle le 
» fera toujours » • La reine montre en effet qu'elle 
est dans la situation des malheureux : elle a quitté 
la pompe royale ; elle est venue sans char , sans 
suite y sans éclat , jusqu'au lieu où elle va faire son 
sacrifice, tandis que le chœur chantera des airs 
conformes au deuil puhlic. Elle exhorte les vieil- 
lards à évoquer l'omhre de Darius^ pour l'interro- 
ger sur les calamités publiques. Le chœur chante ^ 
et la reine fait ses libations de lait j de miel , d'eau 
pure , de vin et d'huile, avec des fleurs. Cette ce*» 
rémonie a un air tout à £iit magique et théâtral. 
Les invocations du chœur sont énergiques , toutes 
à la louange de Darius , remplies d'idées lugu- 
bres , et composées de strophes qui se correspon- 
dent, comme dans le chant qui a précédé. G'est- 
là, selon les apparences , tout le troisième acte, 
qui consiste, comme on voit, beaucoup plus eii 
spectacle et en action qu'en paroles* 

il faut ayoir Tesprit tranquille pour faire des sentences ; mais 
r homme malheureux fait des réflexions. « Ami , dit la reine, ce- 
3» lai qai tombe dans le malheur y apprend^ <iue » lorsfjue Finfor- 
» tune yient nous enyelopper, la crainte Taccompagne f et que 9 
> lorsque la fortun« nous est faforable, nous croyons qu^elle le 
» sera toujours ». ^ 



n 
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ACTE IV. 



L'ombre de Darius soti tout-à-coup de son tom-* 
beau ; il reparaît avec cette antique majesté pleine 
de douceur , qui le rendait si cher et si respectable 
à ses peuples. Il s'adresse d'abord aux Satrapes : 
(( Fidèles enfans de sujets fidèles ^ chers et anciens 
)) compagnons de ma jeunesse ^ quelle infortune 
» afflige l'e'tat? la terre mugit et s'ouvre. Je ne 
» sais quelle horreur me saisit à la vue de mon 
» épouse auprès de mon tombeau. J'ai pourtant 
» reçu ses offrandes propitiatoires ; mais vous- 
^ mêmes ^ occupés à faire des lamentations f une** 
»bres sur mes cendres, pourquoi forcez -vous 
» mon ombre de paraître , malgré la difficulté de 
» sortir des enfers ? Car vous save^ que les dieux 
» souterrains sont aussi avides à recevoir , qu'a- 
)) vares à rendre leur proie. Toutefois , grâce à 
)) mon crédit auprès d'eux , je me rends à vos dé- 
» sirs sans délai. Parlez donc : quel malheur acca- 
» ble ce royaume ? )) les Satrapes tremblans à la 
vue de ce ïnaître si redoutable, tout mort quil 
est , n'osent lui parler. Il les encourage à mettre 
bas leur ancien respect , qu'ils portaient au su- 
prême degré, selon l'usage persien. Ils se taisent; 
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ils craignent de lui révéler de si grands maux. 
Tant la vérité dëplaît aux rois ! Darius a recours 
à son épouse, (c vous , répond*-t*-elle j qu^un des-* 
» tin favorable éleva jadis au-dessus des plus, heu- 
» reux mortels y comment avez-vous pu jouir d'un . 
» bonheur si durable ? Vous avez égalé les dieux. 
» Que votre sort est digne d'envie I Vous êtes des- 
» cendu dans le tombeau ^ pour ne pas voir le 
» comble des malheurs ; je vous dirai tout en deux 
)) mots y seigneur. La Perse est renversée. Gom- 
» ment 9 reprend l'ombre? Est-ce maladie popu- 
» laire^ est-ce guerre civile? » Atossa toujours in- 
terrogée et toujours interrompue y lui en dit assez 
pour lui faire entendre tout ce qui s'est passé. 
« Âh ! reprend Darius ^ les oracles ont peu tardé 
)) à s'accomplir. C'est à mon fils que Jupiter en 
)) avait réservé le funeste accomplissement. £n 
)) vain avais-je conjuré ce dieu d'en remettre l'effet 
» à un temps plus reculé. Quand un mortel court 
» au devant de son malheur y Jupiter l'aide à s'y 
)) précipiter..... C'est pour avoir voulu mettre la 
»mer en esclavage * j et vaincre Neptune^ que 
;) mon fils a été puni. Quelle fureur ! quelle ma- 
» nie ! ô que je crains que nos immenses trésors ne 
» deviennent le butin du ravisseur! » 

)) C'est aux discours pernicieux des courtisans, 
)j dit la reine , qu'on doit imputer l'infortune de 

' HcUespoat. 

2.. 
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» Xerxès. Ils disaient que par la guerre vous aviez 
» acquis de grandes richesses pour vos fils ; qae 
» cependant Xerxès , content d'en jouir au lieu de 
» les augmenter au méitie prix , ne songeait qu'à de 
}) frivoles amusemens. Mémorable èfiet de leurs 
)) reproches , répond Darius ! ils ont dëpouillë 
» Tëtat d'hommes et de forces. )) Il parcourt en- 
suite fort adroitement tous les rois qui l'ont prë- 
cëdë, dont il est le huitième; il attribue les maux 
présens à la jeunesse et à la teme'ritë de son fils. 
Pour l'ancienne prospérité de la. Perse , il en fait 
honneur à sa propre sagesse. 

Le chœur Jui demande conseil sur la situation 
des affaires. « Ne levez plus d'armée , dit-^il, contre 
» la Grèce ; en eussiez-vous une supérieure à celle 
)) qu'on y a conduite , la terre même s'arme en fa- 
» veut des Grecs » . ( C'est que plusieurs des Perses 
fuyards avaient péri faute de vivres.) « Mais quoi , 
)) disent les Satrapes ^ si nous formions encore une 
» armée leste et choisie ? Ah ! répond Darius , celle 
)) même que vous avez encore en Grèce ne revicn- 
» dra pas. Très -peu repasseront le détroit; l'o- 
)) racle s'accomplira toUt entier. Jugez-en par le 
» passé : vainement Xerxès a-t-il laissé une armée 
» d'élite en Béotie. (Xerxès y laissa Mardonius 
» qui périt à la bataille de Platée. ) Elle y soûf- 
)) frira les maux dus à la témérité et aux projets 
» malheureux. Les simulacres des dieux profanés ^ 
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» les autels renverses j les temples détruits de 
))foa4 en comble crient vengeance. Les Perses 
»sont coupables; ils eu portent la peine; ils la 
» porteront encore; et leurs maux, loin de s'é* 
)) puiser, ne feront que s'accroître. Oui , les champs 
)) de Platëe verront tomber sous le fer dorique un 
» si grand nombre de morts , que les monceauj de 
» cadavres publieront aux yeux des mortels jus-» 
)) quà la troisième gënëration ; quil sied mal à 
)) rhomme de s'enorgueillir*. L'orgueil est une se-* 
» mence qui , à force de croître , porte des ëpis 
» d'infortune , et n'ani^once qu une diéplorable 
» moisson. A la vue de ces cbâitimens , souvenez?-^ 
})Vous d'Athènes et de la Grèce. Que le roi se 
y> garde d^ormais , dédaignant le destin dont il 
)) jouît, et jaloux du sort d'autrui , de prodiguer 
»ses trésors en de ri^neuses guerres. Ji^iter qui 
»hait les projets œrguetUeux , est toujours prêt à 
» les renverser. vieillards qui condùiseK la jeu- 
y^ nesse de mon fils ! que vos sages conseils lui 
» apprennent à ne plus irriter le ciel par une au-' 
»dace B&énée. Pour vous, 6 remet prenez des 
» ornemens royaux pour Xerxès. La douleur lui 
)) a iait déchirerses vâtemens : allez à sa rêhôontre 
» potET le consoler; dans le désespoir qui l'agite, 
» je sais qu'il ne pourra écouter que Vous. Adieu ^ 
» je me retire dans la nuit infernale. Vieillards , 
» jotiisseà de la vie et des plaisirs , maigre vos 
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» malheurs ^ et songez que toutes les richesses du 
» monde sont inutiles aux morts. » 

Darius disparaît. Âtossa va exécuter ses volan«> 
tes ; e^ le chœur qui reste encore pënétrë de vë- 
Xlér9^tion pour Darius ^ relève le honheur de son 
rè)gne au préjudice de Xerxès y dont il taxe indi- 
rectement la trop grande jeunesse et l'impru- 
dence. « Q dieux! s'écrient-^ ils ^ que nos beaux 
» jours se sont bientôt éyanouis ! heureux jours 
:u de notre administration , où un prince mûr y 
>) capable de suffire à tout, irréprochable, invin- 
)) cible , égal aux dieux , donnait des lois à cette 
)> terre ! tout nous réussissait en guerre et en 
» paix y aui dedans et au dehors. Les armées triom*- 
^ phantes étaient ramenées sans peine dans le sein 
» du royaume. Que de villes n'a-t-îl pas prises, 
V même sans sortir de son palais ! » On en fait le 
î) dénombrement que j'omets , comme j'ai fait à 
l'égard de la suite des rois de Perjse , et des lieux 
où se réfiAgièrent les débris de l'armée persane, 
après la journée de Salainine , pour ne pas charger 
de dissertations uu outrage où il n'est question 
que du goût. 

Ou voit que cet acte est ua chef-d'œuvre. C'est 
un éloge de Darius, et en méme^emps une «at- 
tire de Xerxès, un ragoût merveilleux pour de 
fiers vainqueurs qui se voyaient si finement loués 
par leurs ennemis même y et un grand trait de 
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politique d'Eschyle^ qui , par la peinture vive des 
funestes suites de Vorgueil, détourne indirecte- 
ment les Athéniens de continuer la guerre contre 
les Perses. Ceux-ci ofiraient en effet de réparer 
tout le dégât quHls avaient causé dans la Grèce , et 
ils paraissaient souhaiter la paix après tant d'échecs 
coup sur coup. Les Athéniens même penchaient 
de ce càté; mais Thémistocle seul les détermina 
à continuer la guerre , ainsi que nous l'ayons 
remarqué dans 1q troisièi^e discours^ premièi:e 
partie. 

ACTE V. 



Xerxès arrive avec un. appareil et une suite qu^ 
conviennent à un roi .désespéré. Aussi^ tout cet 
acte n'est-il que l'expression de son désespoir. 
«Ai- je pu, malheureux, s'écrie-t-il d'abord, 
» éprouver une si cruelle destinée ^ et ne la pas 
)) prévoir ! Barbare fortune ; que tu^frappes violem- 
», mentmon royaume l Que ferai-je , infortuné roi? 
ï> tout mon corps frissonne à la vue de mes citoyens 
JD orphelins. Que Jupiter ne m'a-t-il caché dans la 
» nuit étemelle avec ceux qui sont morts au com- 
xk bat n [ Le chœur entre dans les lamentatbns de 
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son roi ., et ne lui dissimule pas qu^il a peuple les 
enfers de la noblesse persienne. Xerxès lui-même 
s'impute tous ees maux; et le chœur s^unit à lui 
pour lamenter dans les formes à la manière des 
Perses. Cela se Êiit avec quelque sorte de règle y 
ici et dans tout le cours du poème. Car les vieil- 
lards interrogent Xerxès sur le sort des principaux 
guerriers j ( liste nombreuse et intéressante pour 
les spectateurs d'alors ) y et comme le roi n'a rien 
que de triste à leur apprendre, ils ne lui répon- 
dent à leur tour que par de yi& éclats de douleur. 
Le roi montre son carquois vuide y unique reste 
de tout ce qu'il avait porté à cette guerre ; il s'é- 
tonne de conserver encore une lueur de raison : 
les gémissemens et les cris redoublent ; lui-même 
il leur donnele ton à la lettre. Voilà précisément 
le deuil que Quint-Curce nous peint à la mort de 
Sisigambis. £nfin y les vieillards y après avoir dé> 
chiré leurs vétemens y arraché leurs cheveux y et 
battu leur poitrine y se retirent avec Xerxès y et le 
conduisent au palais. 

Cette pièce a constamment de grandes beautés : 
le troublé y croît d'un bout à l'autre; les traits 
en sont bien marqués, les scènes nettes, bien 
liées , bien dénouées. Tout y marche d'une ma- 
nière si ais^ et si naturelle , qu'il semble qu'on 
assiste non pas à une pièce de théâtre , mais à un 
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eonseil de Satrapes , qu'on accable coup sur coup 
d'affireuses nouvelles. Eschyle a transmis à ce 
poème le gënie qui l'animait lorsqu'il ëtait lui* 
même tëmoin de la déroute de Xerxès. L'artifice y 
comme on voit ^ est fort simple ; mais il serait dif- 
ficile y si l'on avait à traiter de nos jours un sujet 
preil y de s'y prendre d'une manière plus noble 
pour ouvrir Lb ùkéàtxe j pour ménager le lieu , le 
temps j Fentrëe j la sortie ^ et l'intérêt des person- 
nages. J'ose dire même qu'en ceci il y aurait infi- 
niment à profiter dans Eschyle.: et peut-être ga- 
gnerai -je beaucoup par les ébauches que j'en 
donne , puisque , selon les apparences , ceux qui 
ont du goût pour le théâtre seront bien aises d'é- 
tudier par eux-mêmes , dans un des plus grands 
originaux de la plus belle antiquité , des situations 
admirables y dont ils auront vu des naissances 
dans les esquises que je me suis hasardé d'en don- 
ner. Geux-mêmes qui n'estiment que médiocre- 
ment les anciens j voudront au moins profiter de 
ce qui en parait bea^u^ du consentement de tous les 
hommes. Si l'on s'obstine à reprocher à Eschyle 
la proximité du temps d'une bataille où lui-même 
avait été acteur, on aura lieu de lui faire grâce ^ 
en réfléchissant sur l'intérêt considérable qui règne 
dans une tragédie y où il remplit les spectateurs 
d'une maligne compassion pour Xerxès , qu'ils 
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avaient vaincu , et avec qui ils étaient encore en 
guerre. Tout tendait au bien public dans Athènes j 
)usqu^ux spectacles K 

' L'extrait que le P. Bmmoj nous a donné de cette tragédie , 
est bien propre k exciter le désir de connaître en entier un si be) 
ouvrage ; et nous oson& croire que le lecteur , préparé par la lec- 
ture qu'il vient de faire , n'en sera que plus disposé k goûter , 
dans la traduction de M. Du Theil , tout, ce qii^il j a de grande 
de majestueux, de terrible dans cette tragédie. C'est Vayanf âge 
général que le lecteur pourra retirer de ces rapprochemens, où 
l'extrait, présenté d'abord « ne prépare que oiitux à lire ayec £ruil 
■•la pièce entière. 
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PERSONNAGES. 

LE CHOEUR ', ( il est compose de yieillards dis- 
tingués par leur naissance et leur mérite ; c'é- 
taient ceux qu'on appelait les Fidèles. 

ATOSS A y veuve de Darius , mère de Xerxès» 

UN COURRIER. 

L'OMRRE de Darius. 

XERXES , roi de Perse , fils de Darius* 



La scène est k Saze. Le théâtre doit être supposé représenter le 
palais des rois de Perse. On j doit voir aussi d'un côté le 
tombeau de Darius. 
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TRAGÉDIE D'ESCHYLE. 
ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE^ 

LB CHŒUR. 

1 ANDis que les Perses sont partis pour attaquet 
la Grèce, nous qu^on appelle les Fidèles ^ nous 
les gardiens de ce riche et superhe palais, c'est à 
notre expérience que le fils de Darius, Xerxès 
notre roi , partant poiir la Grèce , a confie le 
soin de son empire ; un noir pressentiment sur le 
retour du roi , et de sa brillante armée , nous 
trouble jusqu'au fond du cœur. l'Asie entière a vu 
emmener toutes ses forces , et accuse en secret la 
jeunesse imprudente de son roi. Depuis ce temps , 
nul courrier n'en est venu donner des nouvelles 
en cette ville. Les habitans de Susè et d'Ecba* 
tane^ ceux que renfermaient les remparts antiques 
de Cissia , tous ont quitté leur patrie : les uns 
étaient destinés à remplir des vaisseaux ; les autres 
montés sur des chevaux , ou pésanunent armés , 
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formaient de formidables escadrons, ou des ba- 
taillons ëpais. Nous avons Vu partit Amistrés , 
Artaphernes , Megabazes , Astape^ , illustres prin-» 
ces des Perses , rois soumis au grand roi , et chefs 
d'une armée nombreuse. Habiles à tirer de l'arc , 
habiles à manier les chevaux , leur aspect est re-* 
doulable , et le renom de leur haute valeur les 
rend terribles dans les combats. Ils ont été suivis 
d' Artambarës , ce vaillant chef de cavalerie , de 
Masistrés , d^lmëe , cet archer habile , de Pharan- 
daces , et de Sosthanes qui sait si bien dompter les 
chevaux. D'autres sont partis des rives fécondes 
du Nil , tels que Suzicanes , tels que Pégastagon , • 
que TEgypte a vu naître , le grand Arsame , qui 
commande dans la ville sacrée de Memphis, et 
Ariomardus à qui le gouvernement de la ville an- 
tique de Thèbes était confié. Des marais de l'E- 
gypte sont venus en foule des matelots exercés à 
manier la rame. Les eflFéminës Lydiens ont suivi 
le roi 5 de même que tous les peuples du conti- 
nent soumis au Satrape M étragate , et au vertueux 
Arcée. L'opulente Sardes a vu sortir de son sein 
des milliers d'hommes portés sur des chars , dont 
la vue seule fait frémir. Les habitans du mont 
sacré de Tmolus , ces guerriers infatigables , Mar- 
don et Tharybis , suivis desMysiens, si adroits à 
lancer des javelots, promettaient que la Grèce 
plierait bientôt sous leur effort. La riche Babylone 
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a envoyë des soldats de toute espèce , ëgalement 
propres à combattre sur mer, et à se servir de 
Tare dans les combats de terre. Enfin y tous les 
peuples de VÂsie se sont armes à la voix redou-* 
table de leur souverain; c'est ainsi que nous avons 
vu partir la jeunesse florissante de la Perse. Celte 
terre , qui l'avait nourrie, se Test vu arracher de 
son sein avec douleur. Les mères et les épouses 
comptent , en tremblant , les -jours d'une trop 
longue absence. Cette armée qui renverse tous 
les remparts , est déjà dans le continent voisin : 
elle a traversé le détroit de la fille d'Athamas. Sur 
ses navires liés avec des cables , elle a formé un 
pont inébranlable : la mer indignée a subi le joug. 
Digne rejeton d'une race auguste , mortel sem- 
blable aux dieux , le souverain belliqueux de la 
féconde Asie , plein de confiance dans la valeur de 
ses sujets courageux, mène contre l'Europe, et 
par mer et par terre, tout cet immense troupeau. 
Tel qu'un dragon furieux , ses yeux étincel- 
leni; il fait mouvoir des milliers de vaisseaux; il 
fait agir des millions de bras ; il dirige tous les 
cbariots de la Syrie; et, par ses ordres, les flè- 
ches des Perses vont s'éprouver contre les lances 
des Grecs, Qui pourrait soutenir le choc d'une 
pareille armée ? Quelle digue arrêterait ce flot 
impétueux ? Le Perse est vaillant, rien ne lui ré- 
nsiej mais quel homme peut éviter le piège trom- 
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peur de la fortune ? Qui peut s'en dëbàrrassef 
d'un pied lëger ? Caressante et flatteuse d'abord^ 
elle attire les humains dans un filet dont nul mor- 
tel ne peut se dégager. 

La volonté du ciel s'est manifestée depuis long- 
temps : il anime les Perses aux assauts des tours^ 
aux mêlées tumultueuses des coursiers , à la des- 
truction des villes. 

Ils ont appris à regarder , sans effroi ^ la vaste 
plaine des mers écumantes sous le souffle des 
vents , et ils ont commis leurs destinées à de faibles 
cables , et à de frêles machines. 

A cette idée mon ame noircie est déchirée par 
la crainte. . . . Oh ! malheureuse armée des Per^ 
ses ! Que jamais Suze, vuide de défenseurs , n'en- 
tende ces lamentations ! 

Oh ! malheureuse armée des Perses ! que ja- 
mais les murs Gissiens n'aient à répondre à ce cri 
d'une troupe de femmes éplorées , forcées de dé- 
chirer leurs voiles. 

Fantassins , cavaliers, tous y comme un essaim 
d'abeilles , sur les pas .de leurs princes, ont fran- 
chi le promontoire de l'un et de l'autre continent 
réunis par un pont. 

Dans l'absence de l'époux , sa couche est trem- 
pée de larmes. Epouse désolée , chacune de vous j 
par de te&dres regrets , a poursuivi l'impitoyable 
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compagnon de son joug , qui , pour courir aux 
combats , tous laisse ainsi solitaire. 

Pour nous y Perses , assiduement fixes dans ce 
palais antique y redoublons de sagesse et de pru- 
dence ; nous en avons besoin : nous ignorons le 
sort de Xerxès , du fils de Darius , du fils d'un 
père si chéri. Quelles armes auront vaincu; Sera- 
ce la flèche du Perse , ou la lance du Grec ? Mais 
déjà s'avance la mère du roi j notre reine , astre 
preil à Fœil des dieux : tombons à ses pieds j of- 
frons-lui les hommages qui lui sont dus. 



FIN nu PREMIER ACTE. 



IL 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 
ATOSSA , LE CHOEUR. 

XE CHŒUR. 

Oalut j ô grande reine des Perses , mère véné- 
rable de Xerxès , veuve de Darius ! veuve de ce- 
lui qui fut le dieu des Perses , jnère de celui qui 
Test aujourd'hui... si toutefois le génie de cet em- 
pire n'a point trahi notre armée. 

AT0S8A. 

C'est dans cette crainte que je quitte ma su- 
perbe demeure j et le lit où je reçus autrefois Da- 
rius. L'inquiétude déchire mon cœur : amis , je 
vous l'avouerai , je crains qu'un écoulement ra- 
pide de nos richesses ne ruine l'édifice que Da- 
rius , non sans quelque faveur des .dieux , avait 
élevé ; et ce soin n'est pas le seul qui m'agite. 

D'immenses trésors sans sujets n'ont rien que 
j'estime , et j sans trésors , quel salut espérer pour 
les sujets les plus courageux ? Nos richesses; sont 
encore entières ; mais je crains pour celui qui est 
l'œil de ces trésors j car l'empire est sans yeux 
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quand son maître est absent. Dans le trouble où 
je suis j donnez-moi vos conseils , 6 fidèles vieil- 
lards; c^est de vous seuls que j'attends des avis 
salutaires» 

I.E CHŒUR* 

Reine, n'en doutez pas : un seul mot suffit; 
faut«il parler ? faut-il agir ? disposez de nous , or^ 
donnez. Vous consultez ceux dont le cœur est i 

TOUS. 

ÂtOS^SA. 

Depuis que mon fils y assemblant son armde ^ 
a marché contre la Grèce qu'il veut dévaster , des 
songes ^ chaque nuit , troublent mon sommeil. 
Mais je n'en avais poiût encore eu d'aussi intelli- 
gible , que celui de la nuit dernière. Ecoutez ': 
J'ai vu deux femmes superbement vêtues, l'une à 
la mode des Perses, l'autre a la façon des Do- 
riens ; toutes deux d'une taille au-dessus de la 
nôtre , d'une beauté parfaite , et visiblement filles 
du même père. Le sort leur avait assigné pour 
séjour, à l'une la Grèce, à l'autre la terre des 
Barbares. J'ai cru voir s'élever entr' elles un dé- 
bat. Mon fils averti veut les calmer, les contenir; 
et, les mettant sous le joug , il les attèle au même 
char. L'une , docile au frein , s'enorgueillit de 
cet état; mais l'autre rebelle aux rênes, s'agite, 
s'emporte , désunit de ses mains les pièces du 
char , et brise le joug. Mon fils tombe , Darius son 

3., 
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père arrive, et le plaint; mais Xerxès, à son as- 
pect, déchire ses vétemens. Voilà ce que }'ai vu 
pendant la nuit. A mon réveil , je baigne mes 
mains dans une source pure ; et , suivie d'esclaves 
chargées d offrandes^ je m'approche des autels 
pour présenter aux Dieux préservateurs les dons 
qui leur plaisent. Je vois un aigle se réfugier au 
foyer du soleil |. Epouvantée, je reste sans voix; 
bientôt après , d'un vol rapide., un vautour s'abat , 
et déchire de ses serres la tête de l'aigle , qui , ' 
palpitant d'effroi , demeurait sans défense. Ce 
spectacle que j'ai vu , ce récit que je vous Ùlîs , 
doit nous allarmer tous. Cependant que risque 
mon fils ; vainqueur , il brille de gloire : vaincu , 
il ne doit compte de sa conduite à personne. 
Qu'il vive, il est toujours maître souverain de cet 
empire. 

" LE GHŒT7R. 

Reine , nous ne voulons , ni trop vous effrayer, 
ni trop vous rassurer. Allez d'abord au pied des 
autels ; priez les dieux , si ce présage est sinistre , 
d'en détourner l'effet ; s'il est heureux , de l'ac- 
complir , pour vous , pour vos enf ans , pour l'em- 
pire et pour tous vos amis. Offrez ensuite des liba- 
tions à la terre , et aux mânes. Conjurez Darius , 
votre époux, qui vous est apparu cette nuit, de 

' On sait que les Perses adoraient cet astre sous le nom de 
lOithra. 
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ne vous envoyer du sein de la terre , que des au- 
gures favorables pour vous et pour votre fils , et 
de retenir au fond de la nuit infernale les songes 
funestes. Tel est mon conseil : mon cœur est le 
devin qui vous le donne ; je crois qu'il vous sera 
profitable. 

AT08SA. 

Interprète favorable de mon songe , votre atta- 
chement pour mon fils et pour moi vous inspire. 
Que le ciel vous exauce! Je vais rentrer , et, 
selon vos conseils , offrir des sacrifices aux dieux* 
du ciel , ainsi qu'aux mânes qui nous sont chers. 
Cependant , instruisez-moi , je vous prie ; où dit- 
on qu'Athènes est situëe ? 

I.S CHŒUR. 

Loin d'ici j vers le couchant de l'astre que nous 
adorons. 

ATOSSA. 

Et c'est cette ville que mon fils brûle de dé- 
truire ? 

LE CHCBITR. 

Sa ruine le rendrait maître de toute la Grèce. 

ATOSSA. 

L'armée des Athéniens est donc bien nom-» 
breuse ? 

XS CHŒUR. 

Telle qu'elle est, elle a fait mille maux aux 
Mèdes. 
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ATOSSA. 

Mais ont-'ils des ressources , des trësors suffi* 
sans ? 

Z.E CHŒT7R. 

Ils ont les trésors de la terre , des sources d'ar- 
gent, 

ATOSSA» 

Sont-ce les flèches et Tare qui arment leurs 
mains ? 

LE CHŒUR. 

Non : ils combattent de pied ferme avec la lance 
ei le bouclier^ 

AT0S8A* 

Qui les conduit? quel est le maître de leur 
armée ? 

LE CHŒUR. 

Ils ne sont ni esclaves , ni sujets. 

ATOSSA, 

Et comment oseront-ils attendre leurs ennemis 
qui viendront fondre sur eux ? 

LE CHŒUR. 

Comme ils ont attendu la plus belle armée de 
Darius , qu'ils ont détruite. 

ATOSSA- 

Ah ! quel présage pour les mères de nos soldats! 

X.E CHŒUR* 

Mais autant que j'en puis juger ^ vous serez bien- 
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tôt éclaircie. A celte course rapide , on reconnaît 
un messager du roi : il va nous apprendre sa vic- 
toire ou sa défaite. 

SCÈNE IL 
ATOSSA, LE CHOEUR, UN COURRIEit 

XE COtTREIEX.. 

O Tilles d'Asie ! ô Perse , jadis séjour de l'opu* 
lence ! comme un seul coup a fle'tri tant de gloire ! 
la fleur des Perses est tombée sous 1a faulx! Hélas! 
quel douleur pour moi d'annoncer de tels mal- 
heurs! toutefois, il faut tout vous apprendre* 
Perses , votre armée entière est détruite. 

XE GHCEXTR. 

Ah ! désastre irréparable , inoui , épouvantable l 
quelle nouvelle ! ô Perses j fondez en larmes ! 

XE COURKIBR. 

Tout est perdu ; moi-même c'est contre tout 
espoir que je revois ma patrie. 

XE GHŒtTR. 

Ah ! devions-nous vivre si long-temps pour ap« 
prendre ce malheur inattendu. 

XE COURRIER. 

J'ai vu , j'ai vu tous nos maux ; ce n'est point 
d'un autre que je les sais. 
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XE CHŒUR. 

Hélas ! c'est donc en vain que , du fond derAsîe, 
tant de peuples avaient uni leurs armes contre^un 
pays trop cher aux dieux , contre la Grèce. 

LE C0T7KKIE11. 

Les rivages de Salamîne , tous les lieux d'alen- 
tour sont couverts des cadavres de nos soldats qui 
ont përi misérablement. 

XE CHŒUR. 

Ainsi donc les corps de nos proches , souilles 
de sang , errent au grë des ondes , sur Tun et l'autre 
rivage , parmi les débris flottans des vaisseaux. 

XE COURRIER. 

Nos flèches nous ont mal servis ; l'armée en- 
tière a përi; notre flotte n'a pu soutenir l'abor- 
dage. 

XE CHŒUR. 

Déplorons le sort lamentable des Perses infor- 
tunés. Quel malheur irréparable que la perte de 
cette armée I 

XE COURRIER. 

O Salamine ! 6 nom que je déteste ! ô Athènes , 
que ton souvenir me coûte de larmes I 

XE CHŒUR. 

Athènes est terrible à ses ennemis. Ah ! combien 
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de femmes lui redemanderont leurs époux et leurs 
fils! 

ATOSSA. 

Interdite , accaLle'e sous le poids de cette infor- 
tune , je reste sans voix ; je ne puis parler ni in- 
terroger ce soldat. Cependant quand les dieux 
lordonnent^ c'est aux mortels de souffrir. ( au 
Courrier) Remettez-vous ; quelques larmes que ce 
rëcit vous coûte , développez-nous tout notre mal- 
heur. Quels chefs vivent encore ? Qui sont ceux 
de ces rois qu'il nous faut pleurer , et que la mort 
a forces d'ahandonner à la fois et leur sceptre et 
leur poste. 

LE COURRIER. 

Xerxès respire, et voit le jour. 

ATOSSA. 

Ah ! tu nous rends la lumière ; le jour brille et 
succède à la nuit la plus épaisse. 

XE COURRIER. 

Mais le chef de dix mille chevaux , Ârtemharès , 
a été tué sur les rochers escarpés de Silène ; Da- 
dacès , qui commandait mille hommes , d'un coup 
de lance a été renversé de son bord ; Ténagon , le 
plus valeureux des Bactriens 5 est resté sur les ri- 
vages de Salamine ;. Lilée , Arsamès , Argestès , 
tous trois j terrassés dans cette île fréquentée par 
l'oiseau de Vénus , ont mordu la poussière ; Arc- 
tée j venu des lieux voisins de la source du Nil j 
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Adenès j Phëressebès et Phamouque sont lombes 
du même vaisseau; Matallus, ce chef brillant de 
trente mille chevaux , est mort,, et son sang, qui 
rejaillissait sur son menton et sa barbe épaisse , a 
rougi son visage ; le mage Arabus , Arctamès le 
Bactrien habiteront ëternellement une terre enne- 
mie ; ainsi qu'Amistris , Amphistrée , dont la lance 
était si redoutable , et le vertueux Ariomardus que 
regretteront les Sardiens , et Seisamès le Mysien» 
Le chef de deux cents cinquante vaisseaux , Tha- 
rybis de Lyrnessè , le beau Tharybis tfest plus ; 
l'infortuné a péri d'une manière déplorable ; le 
prince de Cilicie , Syennésis qui surpassait ton? 
ces chefs en courage , est mort , mais avec gloire , 
et son trépas a coûté cher à l'ennemi. Voilà ceux 
dont je me rappelle le nom ; mais ce n'est encore 
que la moindre partie de nos pertes. 

AXOSSi.^ 

Hâas î qu^entends-je ?. quels malheurs effroya- 
bles ! quelle honte , et quel sujet de larmes pour 
les Perses ! Mais reprend ton récit de plus haut. 
Combien donc les Grecs avaient^ls de vaisseaux, 
pour Qser aborder la flotte des Perses ? 

£E COXmRIER. 

Quant au nombre , soyez sûre que nous rem- 
portions de beaucoup. Les Grecs n avaient eu 
tout que trois cents navires , dont dix formaient 
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un corps de réserve. Xerxès , je le sais par moî- 
piéine en avait mille , sans compter deux cents 
sept des meilleurs voiliers. Telle est la vérité. 
Est-ce donc le nombre qui nous a manqué ? 
Non; mais un dieu cruel avait pesé nos destins 
dans une balance inégale : il a détruit notre 
armée. 

ÀT0S8A. 

Les Dieux défendent la ville de Pallas. 

LS COURRISR. 

Atbènes est indestructible. Tant que vivront 
ses citoyens ^ ses remparts seront inébranlables. 

ATOSSA. 

Mais qui a commencé l'attaque? Est-ce Farmée 
grecque ? Est-ce mon fils , trop plein de confiance 
dans le nombre de ses vaisseaux? 

XS COURRIER. 

O reine ! un démon envieux , un génie faul a 
tout fait. Un soldat de Varmée athénienne était 
venu dire à votre fils , qu'au moment où les om- 
bres de la nuit seraient descendues, les Grecs ^ 
n'osant plus l'attendre ^ et se rembarquant en si- 
lence , chercheraient séparément leur salut dans 
la fuite. Sur cet avis , sans se méfier ni dé la per- 
fidie du Grec j ni de la jalousie des Dieux , Xerxès 
ordonne à ses généraux qu'à l'instant où le soleil 
cesserait d'éclairer la terre de ses rayons, et où 
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les ténèbres obscurciraient la voûte ce'lesle , ils 
fermassent les passages et les détroits par trois 
lignes de vaisseaux, et que le reste de la flotte 
investît File d'Ajax. Si les Grecs évitaient leur 
défaite , si leurs vaisseaux échappaient , chaque 
chef en répondrait sur sa tête. Tels furent les 
ordres qu'il donna dans sa confiance ; il ne savait 
pas ce que lui préparaient les Dieux. Les tiH)upes 
obéissantes se rafraîchissent en bon ordre , et les 
matelots disposent les rames auprès des bancs. 
Lorsque le soleil eut éteint ses rayons , et que la 
nuit fut venue , rameurs et soldats , tons vont 
prendre leur place ; on les appelle à leur poste , 
et les vaisseaux se rangent selon l'ordre prescrit. 
Pendant toute la nuit j la flotte y disposée par ses 
chefs j garde soigneusement les passages. Le temps 
s'écoule , et nul des Grecs ne tente la fuite ; mais 
à peine l'aurore au char lumineux eut-elle ré-^ 
pandu son éclat sur la terre, que, de leur part^ 
on entend des accens sonores et modulés , signal 
d'allégresse , avec un chant de guerre répété par 
l'écho des rochers. Les Perses , trompés dans leur 
attente , s'effraient ; l'hymne entonné par les 
Grecs n'était point l'annonce de la fuite, mai« un 
encouragement au combat ; le son de la trom- 
pette enflammait encore leur courage. L'ordre est 
donné : soudain les rames tranchantes frappent 
Tonde salée qui frémit, et bientôt ils sont a notre 
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vue. Leur aîle droite marchait la première en bon 
ordre , le reste de l'armée suivait. On entendait 
mille voix qui criaient : <( Allez, enfans des Grecs 
» sauvez votre patrie , sauvez vos femmes , vos 
» fils , les temples de vos dieux , les tombeaux de 
» vos ancêtres ; un seul combat va décider de leur 
)) sort ». A ces cris, nos Perses ne repondent que 
par un murmure. Il n'était plus temps d'éviter le 
combat : déjà les proues d'airain se heurtent ; 
un navire grec commence le choc , et fracasse les 
agrès d'un vaisseau phénicien. Tous se mêlent 
ensuite. Notre flotte soutient le premier effort ; 
mais nos vaisseaux trop nombreux , pressés dans 
le détroit , ne peuvent se secourir mutuellement. 
Leurs becs de fer s'entre-choquent , leurs rames se 
brisent; les Grecs, habiles à la manœuvre, les 
frappent de toutes parts, les renversent; la mer 
disparaît sous les débris et les morts ; les rivages 
et les rochers se couvrent de cadavres. La flotte 
entière prend la fuite en désordre ; nos malheu- 
reux matelots, pareils à des thons ou d'autres 
monstres de la mer , pris au filet , sont assommés à 
coups de tronçons de rames et de bancs ; la plage 
retentit de cris et de gémissemens. Enfin la nuit 
nous dérobe à l'œil du vainqueur. Dix jours en- 
tiers ne suffiraient pas à détailler notre perte. Sa- 
chez seulement , que jamais tant d'hommes n'ont 
péri dans un seul jour. 
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AT08SA. 

ciel! quel dëluge de maux inonde la Perse 
et l'Asie entière ! 

lÈ GOTTRIlIElt. 

Croyez que vous n'en connaissez pas la moitié : 
le malheur qui suivit est bien au-dessus de ce que 
vous venez d'entendre, 

AT0S6A* 

Et quelle infortime plus cruelle poiivons-nous 
avoir éprouvée. Expliquez-vous , quel malheur 
plus terrible encore a donc accablé notre armée ? 

LE COTTREISE* 

L'élite des Perses , cette jeunesse distinguée par 
le courage , la noblesse et l'attachement à son roi, 
a péri misérablement et sans gloire. 

ATOSSA. 

Qu'entends-je , amis ? quel coup affreux ! Et 
comment ont-ils perdu la vie ? 

LE COURRIER. 

En face de Salamine est une petite île , funeste 
aux vaisseaux , où souvent retentissent les chants 
du dieu Pan. C'est là que Xerxès avait envoyé ces 
jeunes guerriers, pour faire main basse sur les 
Grecs , qui s'y réfugieraient après leur défaite , et 
ppur secourir les Perses que la ^ner y jetterait. Il 
lisait mal dans l'avenir ; car aussitôt que le ciel 
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eut donne aux Grecs la \ictoire sur mer, ils dë- 
l>arquèrent dans cette île armés de toutes pièces , 
Tentourèrent sans laisser d'issue , et d^abord assail- 
lirent nos Perses d'une grêle de pierres et de traits ; 
puis j fondant sur eux , tous ensemble et d'un 
même temps , les hachèrent en pièces à coups 
d'e'pée , et les égorgèrent jusqu'au dernier. Xer- 
xès j témoin de ce carnage épouvantable , d'une 
hauteur où il s'était placé sur le rivage pour dé- 
couvrir toute l'armée j déchira ses vêtemens ^ 
poussa des cris aigus j et donnant le signal aux 
troupes de terre , prit lui-même la fuite précipi- 
tamment. Voilà le malheur que vous avez encore 
à pleurer, 

ATÛSSA. 

Fortune eimemie! que tu as bien trompé les 
Perses! Que le châtiment d'Athènes coûte cher 
à mon fils I Tant de chefe tombés à Marathon ne 
suffisaient pas ! Il fiillait que mon fils , croyant les 
venger, attirât sur nous ce déluge de maux ; 
mais les vaisseaux échappiés au désastre , où sont- 
ils restés ? Le sais-tu ? 

LE COURRIER. 

Chaque chef a fui en désordre par-tout où les 
vents l'ont poussé. Des troupes de terre, une par- 
tie dévorée de soif a péri dans la Béotie ; le reste, 
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fuyant sans prendre haleine , a traversé la Pho- 
cide j la Doride , et les pays voisins du golfe Me- 
liaque , que le Sperchius arrose de ses eaux salu- 
taires. De là dépourvus de tout , nous avons tra- 
versé r Achaie et la Thessalie , où la plupart , vic- 
times également de la soif et de la faim , ont péri ; 
ensuite la Magnésie, la Macédoine, les rives de 
l'Axius, les marais de Bolbé, les monts Pangées, 
et l'Édonie ; là le ciel permit que , la nuit , une 
gelée extraordinaire glaçât les eaux limpides du 
Strymon, A ce bonheur inattendu, l'incrédule 
même , forcé de reconnaître des dieux , adora le 
ciel et la terre. Après une longue et fervente priè- 
re, Farmée s^ avança sur la glace. Les troupes qui 
purent passer avant que le dieu du jour eût mon- 
tré ses rayons , ont été sauvées ; mais quand son 
disque lumineux , étincelant , eut , de ses feux, 
pénétré le sein du fleuve , la glace se rompit , et 
nos soldats se précipitèrent les uns sur les autres : 
heureux celui qui était promptement suffoqué ! 
Ce qui a pu échapper à ce péril ^ après avoir à 
grand peine traversé la Thrace, est rentré en 
petit nombre dans ses foyers paternels. La Perse 
aura long-temps à regretter la fleur de cet empire. 
Mon récit est sincère ; mais j'omets bien des cir- 
constances du désastre dont les dieux nous ont 
accablés. 
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L£ CHŒUR. 

destin fatal ! combien tu pèses aujourd'hui 
sur la race entière des Perses ëcrasëe par tes 
coups ! 

ATOSSA. 

O malheureuse Âtossa ! ô armée anéantie ? Vi« 
sions nocturnes et \éridiques , que vous m'ayez 
hien annoncé nos malheurs ! ( au chœur ) Et 
vous , que tous les aviez mal interprétées ! Cepen» 
dant, il faut suivre vos conseils. Je vais essayer de 
désarmer les dieux; j'irai ensuite dans le palais 
chercher des offrandes pour la terre et pour les 
mânes. Il est tard, sans doute, puisque tout est 
perdu ; mais peut-être l'avenir sera-t-il plus favo- 
rable. Et vous , ô Fidèles , c'est aujourd'hui qu'il 
faut prouver votre fidélité. Consolez mon fils , 
s il arrive avant mon retour ; accompagnez-le au 
palais ; Que par son désespoir il n'ajoute pas à 
nos maux. 

SCÈNE III. 

X£ CHŒUR. 

Jupiter ! tu as détruit la superbe et nom- 
lîreuse armée des Perses : tu plonges Ecbatane ci 
Suze dans le deuil. Combien de femmes , wiies 
par la douleur , le visage inondé de larmes , vont 
de leur faibles mains déchirer leurs voiles : ten- 
dres épouses qui , désormais condamnées à deîi 

II. 4 
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pleurs intarissables-, redemanderont à la couche 
molle , témoin de leurs premiers plaisirs , de jeu- 
nes ëpoux à peine associe's à leur joug , et dont le 
trépas nous arrache à nous-mêmes les regrets les 
plus sincères. 

• L'Asie entière dépeuplée gëmit. Xerxès lui a 
enlevé ses enfans Xerxès les a perdus Xer- 
xès imprudemment a tout confie à de faibles na- 
vires ! De quoi nous sert aujourd'hui que Darius 
ait régné sur nous , adoré dans Suze , et toujours 
invincible ! 

Fantassins et matelots, hélas ! de noirs vais- 
seaux ailés, les ont emmenés..... Des vaisseaux 

les ont perdus Des vaisseaux les ont trahis à 

ràbôrdage!.... Ah dieux!.... et par la main des 
Ioniens !.... A peine notre roi , nous dit-on , leur 
sut échapper , au travers des plaines et des champs 
glacés de la Thrace ! 

Victimes de la mort , hélas ! . . . . abandonné3 for- 
cément ah! dieux! Sur les rivages de Ci- 

chrée ! Pleure , Asie , déchire ton sein ; que le cri 
de ta douleur aille jusqu'au ciel : élève ta triste 
voix, tes clameurs lamentables. 

Jouets des flots, hélas!.... ils sont la pâture 
des muets enfans de l'onde amère. Point de mai- 
son qui n'ait à pleurer son maître ! Les pères sans 
enfans fondent en larmes ; les vieillards déplorent 
les coups du destin , tout pour eux est douleur. 
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L'Asie n'obëira pas long-temps au Perse ; le 
tribut impose par un maître ne sera pas long- 
temps payé j ni le trône long-temps adoré des su- 
jets prosternés. Le pouvoir de nos rois est éva- 
noui : plus de frein qui contienne les murmures ; 
la chaîne qui captivait la langue du peuple est 
brisée^ avec le joug qui le domptait : les Perses ne 
sont plus; ils ont arrosé de leur sang les sillons 
denied'Ajax. 



FIN DU SECOND ACTE. 



II. 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 
ATOSSA, LE CHOEUR. 

ATOSSA. 

Amis ! rexpërience des maux nous l'apprend » : 
une fois battu de Forage du malheur, Thomnie 
s'allarme de tout ; mais lorsque le sort le favorise 
en son cours , il croit que le vent de la fortune ne 
peut changer. Aujourd'hui tout m' épouvante ; à 
mes yeux tout annonce des dieux contraires ; un 
cri , et ce n'est pas celui de la victoire , retentit 
à mon oreille. Fatal effet de ma consternation ! Je 
reviens ici de mon palais , non comme autrefois, 
mais sans char, et sans pompe. J'apporte au père 
de Xerxès ces libations propitiatoires , qui calment 
les mânes : le lait blanc et doux d'une gënisse 

^ On a déjà remarqué dans une note sur Textrait de cette pièce 
par le P. Brumoy» qu'il a donné à ce morceau un ton sententieux 
qui ne convient point à la situation d^Atossa. M. de Pompignan 
est tombé dans le même défaut; et, quelque mérite qu'ait sa tra- 
duction, on ne peut s'empêcher d'observer ki, qu'en général ses 
pbrases courtes et hachées ne représentent guère la majestueuse 
harmonie du style d'Eschyle ; et on ose croire que ceux qui vpn- 
dront comparer les deux copies , trouveront dans celle que nous 
présentons ici plus de ressemblance avec la manière de rorigiual. 
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sans taches ; ce miel doré , distillé par l'ouvrière 
qui pompe les fleurs ; cette eau fluide , puisée dans 
une source vierge ; ce breuvage sans mélange j pro- 
duction d'une mère agreste, présent d'une vigne 
antique ; ce fruit odorant de la blohde olive , de 
Farbre qui dans sa vie ne dépouille point son feuiU 
lage ; enfin ces fleurs arrangées en tifesse , filles 
d'une terre féconde. Cbers amis , que vos hymnes 
aux mânes accompagnent ces dons; évoquez l'om- 
bre du divin Darius ^ tandis qu'épaiichéès sur la 
terre , ces libations iront jusqu'aux dieux des 
enfers. 

Reine vénérable des Perses , faites couler ces li-* 
bâtions jusqu'aux fondement de la térrè , tandis 
que 5 par nos chants^ nous invoquerons la faveut 
des dieux souverains des morts. O terre! è Her- 
mès ! ô roi des enfers f Rendez au jour l'âme de 
Darius; s'il est quelque remède à nos maux, lui 
seul peut nous l'apprendre. 

roi d'éternelle mémoire , prifece égal aux 
dieux j pcux^tu m' entendre y lorsque ma voix bar- 
bare pousse Ces accens variés ^ doulotu-eux et la- 
mentables ? Nous avons à l'apprendre' des maux 
déplorables : du fond des enfers daignetàs-tu nous 
écouter ? 

terre ! 6 Prince des mânes ! Piermetiez à une 
ombre glorieuse j au dieu jadis adoré dans Suze ^ 
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de quitter vos demeures sombres. Rendez au jour 
un héros qui , dans la Perse y n'eut jamais son 
égal. 

Il nous fut cher , ce prince , et son tombeau 
nous est .cher aujourd'hui , puisqu'il renferme ce 
que nous chérissions . 

Arbitre des morts , 6 Pluton , renvoie -nous 
Darius. Darius ! quel roi ! hélas ! jamais il ne 
perdit ses armées dans des guerres destructives. 
Les Perses^ le crurent inspiré des dieux , et les 
dieux rinspiraient sans doute, puisque ses armes 
furent toujours triomphantes. 

roi, notre ancien monarque! viens, parais 
sur le bord de ce monument : fais briller à nos 
yeux , et le bandeau de la thiare , et la pourpre 
du brodequin. Viens , ô père de ton peuple , in- 
vincible Darius. 

Viens apprendre des malheurs inouis ; maître 
de notre maître , parais ! d'odieuses ténèbres nous 
ont enveloppés : toute notre jeunesse a péri : viens 
6 père de ton peuple, invincible Darius f 

toi que tes sujets ont tant pleuré , par quel 
crime 5 ô mon roi , ton peuple s'est-il attiré ce 
fléau ? Nos vaisseaux nombreux ne sont plus, il 
n'en reste que de tristes débris, 

FXIf DU TROISIÈME ACTE. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 
ATOSSA , LE CHOEUR , L'OMBRE DE DARIUS 

qui pajralt au bord da tombeau. 
X'OMBES. 

\J VOUS fidèles enfans de pères fidèles ^ compa-^ 
gnons de ma jeunesse , généreux vieillards , de 
quels maux Suze est-elle afiligëe ? La terre frap-- 
pëe a gëmi , et s'est entr'ouverte. Je frëmis eu 
voyant mon ëpouse éplorée au pied de mon tom* 
beau ; je n'ai point rejette ses offrandes propitia- 
toires. Vous-mêmes j vous pleurez auprès de ce 
monument : vos évocations lamentables m'ont ap- 
pelé; on sort difficilement des enfers, les dieux 
souterrains savent mieux saisir que rendre leur 
proie; cependant mon pouvoir. près d'eux a suffi : 
je viens , mais en hâte., et ne puis passer le terme 
prescrit. Quel nouveau malheur accable lest 
Perses? 

XE CHŒUa. 

Nous nVsons t' envisager, nous n'osons te ré-» 
pondre , notre ancien respect nous retient.. 

J'ai ce'dé à vos pleurs , et je reviens dés. enfers j 
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ne prolongez point ce discours, abregez-le plutôt ; 
quittez un ^ain respect , expliquez-vous. 

XE CHŒUR. 

Je crains de t'obëir , je crains de te parler ; ce 
récit est affreux pour tes sujets. 

l'ombkx. 

Puisque la crainte vous surmonte, toi, chère 
épouse , compagne antique de ma couche^ sus- 
pends tes larmes et tes soupirs, parle sans me rien 
déguiser , Finfortune est le partage de l'homme ; 
en l'éprouve sur mer , on l'éprouve feur terre , dès 
que la vie se. prolonge. 

AT08SA. 

O de tous les mortels le plus fortuné ! tant que 
tes yeux ont vu la lumière du soleil , envié des 
Perses , pareil aux dieux , ton sort fut prospère : 
heureux, sur-tout, d'être mort avant d'avoir vu 
Tabime de nos maux. Cher Darius , tu vas bien- 
tôt tout savoir , je n'ai qu'un mot à te dire j la 
puissance des Perses est anéantie. 

I.'qMBR£4 

Eh ! comment ? Est-ce la peste ; est-ce la guerre 
intestine qui tous désole ? 

ATOSSA. 

Non; mais toutes lios armées ont été détruites 
près d'Athènes^ 
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s'ombre. 
Lequel de mes en&ns y a donc porte la guerre ? 
Parlez. 

ATOSSA. 

L'impétueux Xerxès ^ qui a dépeuplé le con- 
tinent. 

l'ombrs. 

Est-ce par mer , ou par terre qu'il a fait cette 
foUe entreprise ? 

AT08SA. 

Et par mer et par terre : le front de son arme'e 

était double. 

l'ombre. 

Et comment l'armée de terre a-t-elle pu tra- 
verser la mer ? 

ATOSSA. 

Un pont qui joignait les bords du détroit d'*Hellé 
lui a servi de chemin. 

X'OMBRS. 

Ainsi donc^ il a osé fermer le Bosphore? 

ATOSSA. 

n Fa osé^ un dieu sans doute a tout conduit... 

l'ombre. 
Un dieu trop puissant, hélas ! et qui a su l'a* 

veugler. 

AïWsAr 

C'est aujourd'hui que nous sentons quels maux 

il a causés I 
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l'ombre. 
Majis enfin, quel est donc l'évënement qui vous 
fait verser tant de larmes? 

ATOSSA. 

Larmëe navale détruite a perdu Farmée de 

terre* 

l'ombre. 

Et ce peuple immense est tombe sotl^ le fer 

ennemi? 

AT08SA. 

Suze déserte retentit de gémissemens. 

l'ombre. 
Ah dieux ! de quelle ressource vaine ont été tant 
de forces ! 

ATOSSA. 

Tous les Bactriens ont péri '^ tous avant la 

vieillesse. 

« 

l'ombre. 
Âh malheureux ! quelle jeunesse , quels alliés 
il a perdus L 

AXOSSA. 

Xcrî^ès lui-même, nous dit-on^ presque seul 

et sans suite 

l'ombre^ 

Eh bien! que devient-il? quel espoir de salut?.. 

ATOSSA. 

S'est cru trop heureux de regagner le pont qui 
joignait les deux continens. 
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X'OMBRE. 

Enfin est-il sauvé? Esi-il dans TAsie? 

ÀTOSSA. • 

On l'assure ; et la nouvelle paraît constante. 
l'ombre. 

Oh ! que les oracles ont e'të bientôt ve'rifiës ? 
Jupiter les accomplit sur mon fils. Hëlas ! j'avais 
prie les dieux de différer plus long-temps ; mais 
qui court à sa perte , y est précipité par les dieuXr 
Sujets chéris , j'entrevois vos maux à l'avenir : 
mon fils inconsidéré en ouvre la source par sa 
folle audace. Il a cru pouvoir enchaîner servile- 
ment la mer sacrée d'Hellé j le Bosphore destiné 
par les dieTux à couler librement ; il a dénaturé 
les eaux j et , les captivant dans des entraves for- 
gées par le marteau , les a forcées de livrer un 
large passage à sa nombreuse armée.. Mortel , il a 
cru (quelle folie l quel délire!) il a cru l'em- 
porter sur Neptune et sur tous les dieux. Que je 
crains pour tous les trésors amassés sous mon 
règne ! Ils seront la proie du premier qui voudra 
s'en emparer. 

ATOSSA.. 

Hélas! voflà, le fruit des conseils détestables 
que l'impétueux Xerxès a trop écoulés. On. lui 
disait souvent que par la guerre vous aviez acquis 
à vos enfans d'immenses richesses; et que lui, saia# 



y Google 



6o LES PERSES, 

courage , végétant au fond d'un palais , n'ajoutait 
rien à Thëritage de son père. Excité par ces re- 
proches répétés de ses vils flatteurs , il s'est enfia 
résolu à marcher contre la Grèce. 



XOMBRX^ 



Certes , l'événement est grand et mémorable. 
Jamais coup semblable , n'était tombé sur la. vîlle 
de Sttze, et ne l'avait ainsi dévastée, deptirs que 
Jupiter nous donna cet honneur ^ de régner setds y 
et d'étendre notre sceptre sur la féconde Asie. Mé- 
dus fît les premières conquêtes : son fils acheva 
ce qu'il avait commencé ; et toujours la sagesse 
fut son pilote. Le troisième fut Cyrus , mortel 
fortuné, qui , parvenu au trône , donna la paix à 
tous ses sujets : il acquit la Lydie , la Phrygie , 
et subjugua l'Ionie; il ne fut point bai des dieux ^ 
parce qu'il fut modéré. Le fils de Cyrus fut le qua- 
trième roi. Après lui Mardus , à la honte de notre 
patrie et de ce trône antique , régna ; mais le vail* 
lani Artaphernès, aidé de ses amis êoû]urés, le 
surprit et le tua dans son palais. Maraphis^ en- 
suite Artaphernès., lui succédèrent* Moi-^méme 
enfin , favorisé du sort , j'ai régné ; j'ai mené sou- 
vent de Nombreuses armées à la guerre ; mais je 
n'ai jamais fait essuyer à Suze d'aussi grands re- 
vers. Aujourd'hui mon fils, jeune encore, pense 
en jeune homme : il oublie mes conseils. N'en 
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doutez pa^y ô mes anciens compagnoQS ! tous ses 
prëdëcesseurs avec moi ^ ont moins coûte que lui 
seul a la Perse. 

XS CHŒUR. 

O notre auguste maître ! que devons-nous faire ? 
comment le Perse sera-t-il plus heureux à l'a- 
venir ? 

X'OMBRE, 

Si vous ne portez jamais la guerre chez les 
Grecs. Dussiez-vous encore avoir une armëe plus 
nombreuse ; leur terre elle-même combat pour 
eux. 

IX CHŒUR. 

Que dites-vous ? comment combat-elle pour 
eux ? 

X'OMBRE. 

Elle détruit par la faim des ennemis arrogans. 

LS CHŒUR. 

Mais si nous levions une armëe leste et choisie? 

X'OMBRE. 

Pour celle même qui reste en Grèce , il n'y aura 
ni salut y ni retour. 

XE CHŒUR* 

QuQÎ l toute l'armëedes Barbares n'a donc point 
quittj^ r.£urQpe y ni repassé le détroit d'Hellë ? 

X'OïfBRE. 

Il n'en revient que la moindre partie y si , d'a- 
près le passe , nous devons en croire aux oracles ^ 
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qui jamais ne s'accomplissent à demi. Saches donc 
que mon fils, toujours plein d'un vain espoir, a 
laissé dans la Grèce ^es troupes d'élite. Destinées 
à engraisser les. champs bœotiens, elles sont res-» 
tées dans les plaines qu arrose l'Âsope. Cest là que 
les attend le dernier des désastres, digne prix 
d'une orgueilleuse et sacrilège audace. Arrivés 
dans la Grèce , ils n'ont pas craint de dépouiller 
les dieux , et de brûler leurs temples ; les autels 
sont détruits, les statues arrachées de leur base, 
et brisées en morceaux. Tant de crimes sont déjà 
justement punis , et le seront long-temps. L'édi- 
fice du malheur n'est pas à son comble ; il croît 
encore , tant s'élève dans les champs de Platée , 
sous le fer des Doriens , un amas tout sanglant 
de cadavres. Des montagnes d'ossemens, jusqu'à 
la troisième génération, sans parler, diront aux 
yeux des hommes : (c Mortels , il ne faut point s'é- 
» lever au-dessus de la condition humaine. L'inso- 
» lence, en germant, ne porte que l'épi du mal- 
)} heur ; la moisson qu'on en.recueille est toute de 
» larmes » . Témoins de ce châtiment , souvenez- 
vous d'Athènes et de la Grèce. Qu'aucun de vos 
rois désormais , peu content de son sort , ne ruine 
sa puissance pour envahir d'autres états. Il est un 
censeur sévère , Jupiter , qui punit les pensées 
trop orgueilleuses. Vous, qui connaissez la sa- 
gesse , que vos conseils apprennent à mon fils à ne 
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plus offenser les dieux par son audace présomp- 
tueuse. Et TOUS 5 tendre et respectable mère , allez 
au devant de Xerxès : mais portez-lui des vétemens 
conyenables ; car ses magnifiques habits , déchires 
dans l'excès de la douleur, n'offrent plus que des 
lambeaux. C'est à vous de le consoler ; je sais qu'il 
n'écoutera que vous. Pour moi , je retourne aut 
royaumes sombres; adieu, vieillards , adieu. Mal- 
gré tant de malheurs , tâchez de vous livrer cha- 
que jour à la joie ; car enfin les richesses ne sont 

rien chez les morts. L'ombre disparait. 

SCÈNE IL 
ATOSSA , LE CHOEUR. 

LE CHOEUR. 

Tant de malheurs présens , tant de maux à 
venir m'accablent de douleur. 

ATOSSA. 

destin ! que de sujets de désespoir ! Mais sur- 
tout , mon cœur se brise , quand je me représente 
l'humiliation de mon fils , couvert de vétemens 
déchirés. Courons en préparer d'autres ; tachons 
de prévenir son arrivée. Je n'abandonnerai point 
dans le malheur ce que j'ai de plus cher. 

SCÈNE III. 

LE CHOEUR. 

Grands dieux ! Que nous jouissions d'une heu- 
reuse et tranquille administration, tant qu'un mo« 
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narque auguste , sufiisaDt à tout , irréprochable ^ 
invincible y égal aux dieux , Darius , régnait sur 
cet empire ! La gloire suivait nos armées, la justice 
réglait nos conquêtes» Invaincus et triomphans , 
un retour heureux nous ramenait dans nos foyers. 
Que Darius a pris de villes , sans passer lui 
tnéme le fleuve Halys , souvent sans sortir de son 
palais ! Ainsi lui furent soumises les villes mari^ 
limes du golfe Strymonien , voisines des campa- 
gnes de la Thrace , et celles qui loin de la mer , 
dans le continent , avaient en vain élevé leurs rem- 
parts ; les fières cités qui bordent THellespont ; la 
sinueuse Propontide ; les bouches du Pont ; ]es 
îles voisines du Promontoire et des côtes de FA- 
sie , telles que Lesbos , Samos , si fertiles en oli- 
viers, Chio, Paros, Naxe, Mycone, Andros et 
Ténos , qui se touchent. Il avait réduit les iles 
plus avancées dans les mers , Lemnos et la maré- 
cageuse Icare. Il avait soumis Rhodes ^ Cnide el 
les villes de Chypre , Paphos , Soles et Salamine , 
Salamine dont la métropole aujourd'hui fait cou- 
ler nos larmes. Par sa prudence , il avait su domp- 
ter les villes opulentes des Grecs de Flonie. Ses 
troupes , ses alliés innombrables formaient une 
force invincible. Aujourd'hui , sans doute , les 
dieux ont changé ; nous succombons , vaincus sur 
terre et sur mer. 

FIN DU QUATRIÈME ACTE. 
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ACTE V. 



SCENE DERNIERE. 
XERXÈS.,JLE CHŒUR. 

xEaxÉs» 

J.NFORTUNÉ ! de quel coup feital et imprévu je suis 
accable ! Que la fortune insulte cruellement à la 
race des Perses ! Malheureux, que deYiens«^je ? 
mes genoux tremblent sous moi à la vue de ces 
respectables vieillards. O Jupiter ! que ne m'as-iu 
plonge dans la nuit de la mort avec mes soldats ! 

rs GaŒtTR. 
O roi ! qu'est devenue votre armëe superbe? 
qu'est devenu l'honneur qui rëgkit cet empire T 
oà sont nois braves soldats ? Un dieu cruel les a 
détruits. Cette terre redemande, en pleurant, la 
}euiijesse qu'elle avait nourrie. Hëks ! Xerxès Ta 
perdue ; Xersès en a surcharge les enfers. Cette* 
foule de guerriers , la fleur de l'Asie , ces archers 
habiles , des millions d^hommes , tout a péri. 

xs&xâs. 
Hélas l quelles forces I 

LE GHCEtni.. 

roi ! quel coup ! quel coup terrible ! l'Asie 
entière en est abattue. 

II 5 
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XWiXtS. 

Et c^est moi ( malheureux d'être ne! ) ^ c^est 
moi qm deyiens le flëau de ma patrie ! 

LE CBŒVa» 

Voilà donc les acclamations que vouis entendrez 
à votre retour ! des cris funestes , d'affreux gëmis- 
semens , et les accens lamentables des chants de 
Maryande! ' 

XEKXÂS. 

Ah ! ne retenez point vos voix , vos pleurs et vos 
i^ris. Deux fois le sort a tourne contre moi. 

Ifi CHCEUR. 

Sans doute , malgré mon respect y Relèverai mes - 
cris jusqu'à vous. La terre et la mer ont conspiré 
contre cette ville ^ qui pleure aujourd'hui ses en- 
fans. Je n'étoufferai point mes cris, ni mes larmes. 
Le dieu des Ioniens nous a tout enlevé ; il a uni 
leurs vaisseaux , combattu pour eux , et couvert 
de nos débris une plage funeste , et un rivage 
malheureux. 

XERXÈS. 

Pleurez , contentez-vous ; instruisez-vous de 
tous vos malheurs. 

' Les chants Maryandiniens étaient des chansons ou romances 
lugubres. Les mythologues yarient beaucoup sur Torii^ine de ce 
«om. Voyez Athénée , Pollux , etc. 
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LE CHŒUB.» 

Où sont tous VOS amis fidèles? où sont touis vos 
Satrapes? où sont Phafandacès , Souzas, Péla- 
gon, Dotamas, Âgabatès^ P^mmi^ et Suzica- 
nès^ l'atQour d'Ecbatane ? 

Tombes de leur vaisseau , je les ai htissés sans 
vie sur les rivages de Salamine. 

LE CHŒXTR> 

O cielî et qli'efsi devenu Pharnuque et le vail- 
lant Ariomardus ? où sont Sebalcès et le nobk Li- 
lée ? qu'avez-vous fait de Mempbis , de Tarybis j 
de Masistrès , d'Artembarès et d'Hystaichmas? 

XtTiXÈS. • 

Malbeùteuil bêlas! louï, dans le même com- 
bat, ttiDrtelleïnent blessés et palpitans , sont morts 
toarnant encd te leurs yeux Vers léô ïnurs odieux 
d^Atbènes. 

U CHCEtTRv 

Et Vœîl fidèle qui pour vous éclairait cet em- 
pire , Tinspecteur de tônt de milliers de soldats ^ 
le descendant de Sezame et de Megabate , le fils 
de Batanochus , Alpiste , Parthée et le grand Oi- 
barès; où les avez- vous laissés! 

XE&XÉS. 

O fortune ennemie ! ^ 

6.. 
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Gdnëreux Perses! que de malheurs sur mal- 
heurs! 

XEEXiS. 

Quel triste souvenir de tant d'amis fidèles vous 
me rappelez , en de'plorant ces malheurs funestes! 
La pitië crie au fond de mon cceur 

LB CHŒUR. 

Ah ! combien d'autres encore avons-nous à re- 
gretter! Mardon, qui commandait dix mille hom- 
mes ; Xanthès j le vaillant Ancharès , Diëzis et 
Arsacès , les chefs de votre cavalerie • Cigdagalès 
et Faudacieux Lythimne insatiable de combats. 

Ils ont été ensevelis ! ils ont e'té ensevelis ! non 
portés sur des chars couverts de pavillons , et sui- 
vis des soldats , mais jetés sans honneur comme 
de vils coureurs de l'armée ! 

LIB: CYE(2X7fe.. 

Infortunés ! quel sort imprévu ! quel exeinple 
de malheurs ! spectacle digne d'Alc ! 

xï:rxës. 
Le des lin nous a frappés ; ce sont là de ses coups. 

LE CHŒUR. 

Il nous a frappés; l'univers le voit. Tous nos 
efforts ont échoué contre des matelots ioniens! 
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nation des Perses , quel sort pour loi dans un 
combat ! 

XERXÈS. 

Une telle armée ! Infortune' ! puis-je le croire ? 

LE CHŒUR. 

Non 5 il n'est pas possible ; tant de forces ne 
sont pas de'truites.,. 

XSB.XÂS. 

Vous voyez ce qui reste de mes apprêts. 

L% CHOKUK. 

Je le Yois , je le vois... 

XERXÈS. 

Ce carquois... 

Lx* CHqsirR. 

Voilà jdonc ce que vous avez sauvé* 

XERXÈS. 

Ce carquois où étaient mes flèches... 

LE' CHOEUR. 

Quel reste de tant de puissance ! 

XERXÈS. 

Je n'ai plus de défenseurs.... 

LE CHŒITR. 

L'Ionien ne fuit donc piîs ? 

^ XERXÈS. ^ 

Il est vaillant. J'ai vu... Revers incroyables !... 
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I.E CHŒUa. 

Nos vaisseaux fuir devant eux?... 

X£|IXÈS. 

De rage j de de'sespoir , j'ai déchiré mes véte- 
mens. 

I.S CHŒUR. 

Ah dieux ! ah dieux ! 

XERXÉS. 

Plainte trop faihle!... 

LE CHŒUR. 

Trop faible 2 sans doute, pour des maux sans 
nombre. 

XERXiS. 

Quelle affliction pour nous ! quelle joie pour 
nos ennemis ! 

LE CHŒUR. 

La force de la Perse est abattue. 

\ 

' XERXÈS. 

Je suis privé de mes gardiens fidèles...* 

I.E CHŒUR. 

De vos amis engloutis par la mer... 

Pleurez , pleurez mon malheur; retournez dans 
vos foyers.,.. 

£E CHŒUR. 

O infortune ! 6 misère ! 
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XERZÉ8. 

Que VOS cris répondent aux miens. •• 

LE CHŒUR. 

Oh! dun malheur extrême, malheureuse con-- 
solation ! 

XERXÉS. 

Joignez vos tristes accens aux miens. 

LX CHŒUR. 

Hélas! hélas! 

XEXXÂS. 

Nos maux sont affreux^ 

XS CHŒUR. 

Ah ciel ! }e siuccombe à ma douleur. 

X8RXÈS. 

Frappez , frappez vptre sein ; donnez des lar- 
mes à votre roi. 

XS CHŒUR. 

Je pleure, je soupire... 

XERXÈS.. 

Que VOS cris répondent aux miens. 

LE CHŒUR. 

. mon maître! ce jour est le jour de la douleur* 

XEB.XÈS.. 

Faites éclater vos gémisseipens. 

LE CHŒUR. 

Je gémirai et meurtrirai ma poitrine de me& 
coups redoublés. 
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Frappez voire poiiriiie , rëpëtez les chants my- 
sieiis » . 

douleur ! ô douleur ! 

XERXÂS. 

N'épargnez point celte barbe ve'ne'rable. . . 

LE CHŒUR. 

Je l'arracherai en gémissant. . . 

XERXÈS. 

Poussez des cris aigus. 

LE CtiŒUR. 

Ah ! je vous obcirâi. 

XERXÉS. 

Ranimez ces tremblantes mains ^ déchirez vos 
babils. 

LE CHŒUR. 

Oui , je les arracherai en gémissant. 

XERXÉS. 

Pondez en larmes. . . 

Lt CHŒUR. 

M-es yeux en sont inondes.;. 

' Les My siens ^ aÎQsi qa« les Phrygiens | é|«îciit reiwominp» pour 
les chants higubresi 
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Que Tos cris rëpondem aux miens... 

XX CBŒX7A. 

Hélas! hélas! 

ZXXXÈ8. 

Reiournez , en pleurant, dans vos maisons. 

XX CHŒT7X. 

Ah ciel ! &ut-il noué montrer ainsi à la Perse ? 

xxxxis. 
Oui , que la Pei^e en soit témoin. 

XX Gfl0BlTX. 

Ah ! elle entendra nos soupirs ! 

XEEXJKS. 

Soupirez , Perses., jadis trop heureux! 

xs çgmviBi» 
Ah , ciel ! faut-il nous montrer ainsi à la Perse? 

XXRXÀS. 

Hélas! nos vaisseaux! helas! ils sont perdus. 

^K ÇBOBUa. 

Je vous accompagoevaî avec de tristes gémis^ 
semens.... 

FIN DES PERSES^ 
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EXAMEN 

DE LA TRAGÏ;DIE 
DES PERSES. 



IjETTE pièce , toute faite particulièrement pour 
les Athéniens , ne peut plus avoir à nés yeux Vin-^ 
tërét qu'elle avait aux yeux de ce peuple , vainqueur 
des Perses. Uëvënement quelle reprësentan était 
un trophée élevé à leur gloire ; mais ce qu'il faut 
remarquer , c'est que Teffet qui résultait de cette 
tragédie j était un plaisir tfun autre genre", que 
celui qui doit résulter de ce genre de spectacle. 
Plus la terreur semblait avoir r^né parmi les 
Perses j plus leurs énxiemia devaient triompher ; 
ainsi, loin de partager les sensations que le poëte 
exposait sur la scène, le spectateur en avait de 
tout-à-fait contraires. La marfche de la pièce nen 
est pa$ moins régulière et projgressive ; et, dans la 
simplicité de cette action , qui n'annonce- pas un 
grand art, on ne trouve rien du moins qui soit une 
faute contre Tart, On peut dire même que Tappa* 
rition de l'ombre de Darius était une invention 
très-heureuse , qui mettait du mouvement et de la 
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variété dans la scène, et y répandait une sorte 
d'horreur j qui devait se communiquer jusqu'au 
cœur des Athéniens même , sur-tout lorsqu'ils 
voyaient les vieillards, prosternés devant celte 
ombre , prononcer ces mots terribles : 

et , sans répéter les i^émes mots , continuer le 
même genre d'harmonie ; 

On petit croire que si Eschyle , après avoir in- 
venté ou perfectionné les premières ■ régies de la 
tragédie^ ne s'appliqua pas à disposer ses scènes 
avec un grand artifice , et se contenta de moyens 
simples pour produire les plus grands effets , c'est 
que personne n'avait poussé aussi loin que lui la 
pompe du spectacle, et la magie de la poésie. 
Avec ces deux moyens réunis^ il semblait pouvoir 
se passer des autres. Son chœur, composé long- 
temps de cinquante personnes , jouait toujours un 
des premiers rôles de ses pièces. Qu'on se figure 
cinquante vieillards , déplorant tous ensemble les 
malheurs de leur patrie , et , saisis de terreur à la 
vue de l'ombre de leur ancien maître, prononcer 
ou chanter ces vers que nous citions tout-à-rheurc , 
et d'autres encore aus^i énergiques ; il n'y avait 
point de spectateur qu'un pareil spectacle , et une 
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semblable poésie ne dussent pe'nétrer de terreur, 
Comnient Eschyle , sûr de produire de pareils ef-* 
fets , aurait-il cherche dans la constitutioB de sa 
fahle des moyens plus artiikieux ? 

Malgré les remarques du dernier éditeur d'Es- 
chyle, M. Schaw, qui pense que cette pièce, 
conformément aux principes d'Aristote , pouvait 
servir à purger la terreur et la pitié, en modérant 
l'excès de ces deux affections^ nous croyons que 
cet objet de la tragédie perfectionnée., n'avait e'te 
qu'entrevu par Eschyle , et que y loin dé tirer de 
son sujet la moralité que Sophocle en aurak tirée, 
il se confornjait plutôt aux principes philosophi- 
ques qui régnèrent en Asie long-temps avant Epi- 
cure, lorsqu'il Êiit parler aiàsi l'oiiibre de Da- 
rius , en terminant son discours : « Pour vous , 
» vieillards , réjouissez- vous ; au sein du malheur 
» même , livrez votre ame aux plaisirs ; lés ri- 
n chesses ne serveat de rien aux morts ' » • 

*Yer» 839, 
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TRAGÉDIE D'ESCHYLE. 



ixGAMEMNON 5 roi d'Argos et de Mycènes ^ avait 
promis à Clytemnestre que , dès qu'il aurait pris 
la ville de Troj^e , if l'en avertirait par un signal. 
C'était une torche ardente ^ qu il devait placer 
sur une hauteur pour avertir les lieux voisins de 
faire la même chose de suite jusqu'à ce que la lu- 
mière pût être aperçue d'Argos. Il le fit , et ar- 
riva lui-même bientôt après avec sa captive Cas- 
sandre qu'il amenait de Troye. Mais Clytemnestre 
qui n'avait tant d'envie de revoir son e'poux que 
pour s'en défaire , le tua avec le secours d'Egisie 
qu'elle aimait. Cette pièce fut jouée pour la pre- 
mière fois sous l'archonte Philoclès , la deuxième 
année de la ving^-huitième olympiade. 

' n ne faut pas prendre cette expression à la lettre ; on pour- 
rait croire qu'Eschyle a dit une absurdité en supposant qu'une 
torche ardente pouvait serWr de fasal à des distances très-éloi- 
gnées, comme des rivages de Troye h l'île de Lemnos, de cette 
ile au mont Athos ; car c'était ainsi que , de promontoire en pro- 
montoire y de montagne en montagne , cette clarté se propageait 
jusqu'aux remparts d^Argos ; mais ce prétendu flambeau était , 
dans une, des stations, un immense amas de bruyères sèches, sui- 
vant le rébil de Clytemnestre. 
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(( L'Agamemnon , dit le P. Rapin , est J)re5qué 
» inintelligible »• Il est vrai que celte tragëdie 
n'est pas aise'e à entendre ; car j outre qu'elle a été 
plusieurs fois confondue avec les Chùephorés qui 
]a suivent , et imprimée peu correctement , même 
après les soins d'un grand nombre de savans ; 
outre qu^elle n'est pas encore exempte de fautes 
dans l'état où Stanlei nous l'a donnée , il y à tant 
de métaphores, défigures et de tours extraordi- 
naires qu'on ne saurait se vanter de les avoir tous 
démêlés. C'est ce qui faisait dire au fameux Sau- 
maise ' , qui n'avait pas toutefois Eschyle aussi 
châtié que nous l'avons. « Qui peut assurer qu'Es- 
)) chyle soit plus intelligible à ceux qui savent le 
» grec 5 que les évangiles et les épitres des apôtres? 
)) le seul Agamemnon de ce poète passe en obscu- 
)) rite tout ce qu'il y a de livres sacrés avec ses tours 
» hébreux et syriaques , et son attirail de tout ce 
)) qu'il y a de plus raffiné dans le grec » . ^ 

ACTE PREMIER. 



C'est l'homme chargé d'épier le moment où le 
flambeau s'allumera , qui commence le poëtne. U 

' Cl. Salm. de ffellernstica. Ep. dedic. 
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est percbë sur une plate-forme du palais ^ et prie 
les dieux de finir ce pénible soin que lui a confie 
Clytemnestre. Il dit qu'il n'a de commerce qu'avec 
les astres ; mais qu'il doit en observer un qui pour- 
ra être fatal à Âgamemnon. Par ce soupçon , il in- 
dique les mauvais desseins de Clytemnestre. Tan- 
dis qu'il se plaint de son emploi , qui ne lui donne 
lieu que de songer à charmer son ennui ^ soit en 
chantant , soit en déplorant la mauvaise adminis- 
tration du royaume'^ il voit luire tout-à-coup le 
signal tant attendu , et il se dispose à en avertir la 
reine qui est couchée. Ainsi le temps et le lieu de 
la scène sont fixés : Fun est le matin , et l'autre 
l'entrée du palais à Argos. Il fait entendre, avant 
que de se retirer, qu'il saura prendre le parti de 
son roi ; niais il n'en dit pas davantage , sans doute 
pour ne pas prévenir les événemens. Le chœur y 
formé par des vieillards du conseil d'état , survient 
sans être annoncé ; mais apparemment sur Tordre 
de Clytemnestre. Ces ministres ignorent le signal 
dont la reine est convenue avec Agamemnon , et la 
nouvelle de la prise de Troye ; ils s'entretiennent 
d'abord sur le siège de cette ville qu'ils n'approu- 
vaient pas , et dont ils avaient tâché de détourner 
le roi. « Voilà, dit leur chef, la dixième année 
» que Ménélas et Agamemnon sont partis avec 
» leurs mille vaisseaux , semblables à des vautours > 
)) qui, ayant perdu leurs petits, voltigent autour 
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)) de leur nid , et cherchent â punk les ravisseur^. 
)) Mais qui sait quel sera le succès de tant de oom-» 
)) bats ? Les choses , ajoute-t41 ^ suivent la destinée 
» qui les règle ; et Ton a beau sacrifier , beau pleu-^ 
n rer aux autels des Euménides ^ l'on ne peut ap-* 
» paiser leur colère. » Pour eux^ comme leur âge 
les a retenus malgré eux enfermés dans le sein de 
leurs foyers j ils interrogent Clytemnestre , quoi- 
qu'éloignée, sur révénement extraordinaire qui 
fait qu'on les appelle au palais. £n effet , il faut 
conclure^ en lisant cette scène , que Clytemnestre 
les a appelés ) qu'elle parait dans un lointain < ^ 
et qu'elle fait des sacrifices à tous les dieux. <( Les 
)) autels y dit le vieillard , sont parfumés de liba-* 
» tions; les lampes brillent de feux. » Il prie la 
reine de lui en dire le motif, et de fixer son in-« 
certitude, puisque, jusqu'à présent, les présages 
sur la guerre de Troye ont été tantôt malheureux, 
tantôt favorables. 

La reine , occupée sans doute de son sacrifice , 

> Le dernier éditeur a eu raison d^observer qae Clytemnestre 
n'est point encore sur la scène , et que ce n^est que figurcmeot 
que le chœur l'interroge qi^oi qu'absente. En effet, le choeur parle 
de sacrifices offerts k tous les dieux, à ceux du ciel et des enfers, 
aux dieux protecteurs des yilles , etc. Tous les autels sont remplis 
d'offrandes. JFrappé de ce spectacle , il se demande k lai'-inénie 
quelle peut en être la cause? Cependant , il est vraisemblable que 
Clytemnestre a entendu les dernières paroles du chœur , qui finit 
en disant : « Que la crédulité est le propre des femmes ; mais que 
a les vains bruits qn'ellea répandent sont bientôt dissipés. » 
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tie rëpond point; et cette interrogation ne paraît 
qu'une façon de parler, qui signifie seulement 
que le chœur vient pour l'interroger slir ce point j 
quand elle sera en loisir et en lieu pour Venietidre. 
Les vieillards , qui &e disaient incapables dé 
combattre^ se trouvent assei de force pour chan*- 
ter une très-longue hymiie sur l'entreprise d'Aga-î* 
memnon. Ils le font à la manière des chœurs , du-^ 
rant que Glytemnesire est occupée aux cërëmonic* 
sacrées. C'est une espèée de néniè prophétique ^ 
qu'ils chantent avec ce refrain qui revient après 
un certain nombre de vers. ((Chantez, chante^ 
)) des vers lugubres ; mais puisse le présage en être 
» heureux ! » L'on peut bien défier toute plume 
française de rendre ce mt)rceau , tant il est ciéfi^ 
guré et entortillé. On y présente ÂgamemUon et 
Ménélas sous la figure de deux aigles ou de deux 
oiseaux de proie, qui expriment leur diiTéreiit 
caractère ; lefs deux aigles déchirent une lapine 
pleine , qu'elles ont prise après l'avoir fatiguée à 
la course. C'est que les deux chefs de l'armée grec- 
que avaient imprudemment chassé dans uU bois 
consacré à Diane. Diane oflFensée , continue le 
chœur, se fit entendre par la bouche de Calchas , 
qui annonça des malheurs à la maison d'Agamem- 
non , après avoir prédit la prise de Troye. Ces 
malheurs , obscurément énoncés , sont une es- 
pèce d'énigme qui laisse entrevoir l'issue de la tra- 
II 6 
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gédie. C'est un oracle de Calchas que les vieil- 
lards rëpèteni sans en dëméler encore le sens. Cet 
oracle est suivi d'un autre , qui demandait le sang 
d'Iphigénie pour appaiser Diane , et pour obtenir 
d'elle des vents favorables à la flotte retenue en 
Âulide. Le sacrifice qui s'ensuivit est peint avec 
les traits hardis et souvent outres d'Eschyle, Le 
chœur fait parler Agamemnon, qui balance en 
père y et qui se détermine en roi. On y voit Iphi- 
gënie étendue comme une victime innocente sur 
l'autel , et l'émotion que causaient dans l'armée sa 
beauté y sa jeunesse et ses regards touchans. a Je 
)) n'ai point vu le reste , et je le tais , dit le choeur » . 
Mais il revient au premier oracle de Calchas ^ 
qu'il ne saurait ni ne veut pénétrer. « Car ^ hélas , 
)) continue -t* il , vouloir entrer dan3 un triste 
» avenir qu'on ne peut éviter , c'est vouloir souffrir 
)) avant le temps )> • Il se contente donc d-écarter 
ces fâcheux présages par des souhaits. Toute cette 
doctrine grecque sur la fatalité naissait de l'igno^ 
rance , et sur-tout de la faiblesse du cœur humain, 
qui recule, autant qu'il est possible, le souvenir 
des maux quil craint. C'est ce que dit Pyrrhw 
à Oreste dans X Jndromaque de Racine : 

Seigneur, tant de prudence entraine trop de soin: 
Je ne sais point prévoir les malheurs de si loin. 

Andromuque, actel" ; scène H. 
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ACTE IL 



Les ministres d'Argos , voyant Clytemnesire 
qui s'approche j la saluent respectueusement ^ et 
lui demandent sur quel heureux espoir elle fait 
des sacrifices. « Troye est prise , répond Clytem- 
» nés ire ». Etonnés , comme on peut le penser ^ 
d'une nouvelle si peu attendue^ et ignorant d'ail- 
leurs le signal dont Agamemnon était convenu , 
ils font quelque difficulté de croire la reine. Elle 
leur raconte la naanière dont elle Fa sue ; que c'est 
par le moyen d'une suite de fanaux allumés d'in- 
tervalle en intervalle , depuis lé mont Ida jus- 
qu'à la portée de Mycène. Elle s*imagine entendre 
les cris des ennemis mourans , et voir la joie des 
vainqueurs, qui piDent les ridiesses de Troye. 
Elle souhaite enfin que l'armée ne mette point 
d'obstacle à son heureux retour par quelque im- 
piété semhlable à celle qui avait retardé si long- 
temps son voyage à la ville de Priam. « Autre- 
» ment , ajoute-t-elle , la vengeance poursuivrait 
)) les vainqueurs , quand ils n'auraient pas à crain- 
)) dre les maux ordinaires du hazard ». 

Le chœur j pour remercier les dieux de celte 
conquête , seconde le sacrifice de Clytemnesire en 

G.. 
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chantant une hymne qui contraste avec la précé- 
dente. Elle commence ainsi : « Souverain des 
)) dieux ! ô nuit favorahle , tu as étendu tes voiles 
» sur les murs de Troye , comme un rézeau qui a 
» enveloppé tous ses citoyens dans la servitude ». 
L'ode roule sur la punition que les dieux réservent 
tôt ou tard à un crime aussi énorme que l'était ce- 
lui de Paris. L'enlèvement d'Hélène en est le 
principal tableau. « Hélène, dit le chœur, lais- 
)) sant aux Grecs en sa place une guerre cruelle , 
» et toutes les horreurs qu'elle entraine , a porté 
» pour dot à Troye une perte inévitable. Elle s'est 
» évadée secrètenient du palais de son époux. 
)) Quel forfait ! quelle audace ! vainement les de- 
)) vins , en la rappellant , ont fait entendre ces lu- 
» gubres cris ; ô palais abandonné ! ô maître de 
» ces lieux ! ô lit nuptial I hélas, il ne restait d'elle 
» qu'une vaine peinture pour réveiller le courroux 
» d'un époux qui l'adore , et qu'elle a quitté pour 
» passer les mers ! Elle a emporté toutes ses gra- 
» ces avec elle , etc » . Le reste est rempli d'images 
pareilles. 

Malgré ces félicitations du chœur au sujet de la 
nouvelle qu'il vient d'apprendre , il craint qu'elle 
ne soit pas assez fondée , et que toute la viller ne 
soit en mouvement pour un faux bruit. 
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ACTE III. 



Sur cela Clytemnestre , qui n'est point sortie 
du thédlre, justiGe le signal qu'elle a reçu, en 
montrant au chœur un hëràult qui arrive couron- 
né de branches d'oliviers. Cet homme commence 
par saluer sa terre natale , suivant l'usage des an- 
ciens voyageurs à leur retour, et à invoquer les 
dieux du pays pour^e les rendre propices ; il s'a- 
dresse ensuite au palais d'Agamemnon : a Palais 
)) respectable , asile chëri , dieux exposes à l'O- 
» rient 5 si jamais vous reçûtes notre rai avec joie , 
)) recevez-le de même en ce jour après une si lon- 
))gue absence. Agamemnon revient comme un as- 
» Ire brillant pour dissiper vos ténèbres. Recevez- 
)) le comme le destructeur de la superbe Troye : ses 
)) autels et ses temples ne subsistent plus ; les mois- 
^) sons de ses champs ont përi. L'aine des Alrides 
)) revient en he'ros , plus digne d'être honore' qu*au- 
)) cun autre mortel. Paris est puni , etc. » 

Clytemnestre interrompt ici le hëraut , et elle a 
avec lui un entretien entrecoupé fort artificieux. 
Car elle feit entendre qu'elle a beaucoup soufFert 
durant l'absence de son époux , jusqu'à souhaiter 
la mort. A qui ? cela a un double sens , vur le des- 
sein où elle est de tuer son mari j pour couronner 
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son amant. Le héraut j qui croit qu'en effet elle 
a été fort affligée ^ la console par le récit de ce que 
l'armëe a elle-même souffert pendant un siège de 
dix années. « Quels autres que les dieux , s'écrie- 
)) t-il j sontinaccessibles aux revers ! Ah ! si je yous 
)) racontais nos travaux j nos veilles j nos incom- 
»modites sur la mer ! quel jour avons-nous passé 
» sans gémir » I II passe, de là aux fatigues essuyées 
sur terre, « Mais que sert , ajoute-t-il, de s'en af- 
» fliger ? les maux sont finis tant pour les morts 
» que pour ceux qui restent de l'armée grecque. 
» Il Êiut oublier nos malheurs ; la victoire dont 
)) nous jouissons l'emporte sur nos pertes » . 

La reine n'en veut pas entendre davantage. 
Elle va 5 dit-elle ^ se disposer promptement à rece- 
voir son époux y dont elle apprendra le détail de 
sa conquête. £Ue lui renvoie le héraut pour lui 
déclarer l'empressement oii «lie est de le revoir : 
elle ajoute avec quelque affectation j qu'il la retrou- 
vera fidèle ; et , ce qui est singulier, elle le dit en 
sept ou huit vers , afin qu'il n'en doute pas. Le hé- 
raut répond qu'il sied bien à une femme régu- 
lière de se glorifier ainsi , et le chœur ajoute que 
la reine a raison. Belle matière aux railleurs de 
l'antiquité , qui refusent de se prêter à la simpli- 
cité de ses mœurs, * 

Après que Clytemnestre est sortie, les vieil- 
lards continuent la çcène avec le héraut. Ils l'inter- 
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rogcnt sur le sort de Mënëlas. Ce prince j répond 
l'officier , a disparu avec son vaisseau dans une 
tempête , sans qu'on sache ce qu'il est devenu , 
si même il vit ou non. Il fait ce récit avec quel- 
que peine ^ pour ne pas profaner un si beau jour 
par de tristes nouvelles. Aussi, les a-t-il épargnées 
à la reine ; mais enân , il décrit en peu de mots au 
chœur Ja tempête qui a surpris et maltraité la 
flotte des Grecs à son retoiir. Il conclut, en se 
flattant de l'espoir que les vaisseaux dispersés re- 
viendront , sur-tout celui de Méixélas. C'est parce 
souhait qu'il finit, et qu'il donne lieu au chœur 
de recommencer ses chants. 

Ce sont d'abord des réflexions sur Hélène % 
dont le nom seul indique les maux qu'elle a cau- 
sés y à savoir la perte des vaisseaux , des guerriers 
et de Troye. « Elle est allée a Troye pour y por- 
» 1er une alliance fatale » . Le dhœur joue encore 
ici sur un mot qui signifie alliance ^ et malheur.. 
« Elle a vengé , continue-t-il , le mépris de l'hos- 
» pitalité violée , sur ceux même qui ont célèbre 
)) ce funeste hymen par des chants d'allégresse. La 
» ville antique de Priam a payé bien cher celte 
» joie i et ses chants se sont changés en cris lamen^- 
» tables » . Le reste signifie que Paris , prince si 
aimable dans son enfance , mais devenu fier et 
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icméraire, a enlevé Hélène sous des auspices sî 
horribles, qu'une furie a serré leis nœuds de cet 
adultère m^ariage ; que le crime a engendre une 
postérité qui lui ressemble , Faudace j le remords 
et le désespoir; que l'équité^ en détournant les 
yeux j fuit avec hprrçur les lambris doriés des mé- 
çhans , pour chercher ua asyle dans la chaste de- 
^leure des hommes justes , fût-ce une chaumière. 
Tout cet internaède est de la même force ; mais 
aussi peu susceptible d'expression étrangère que 
les précédens. C'est le sort des chœurs d'Eschyle. 

ACTE IV. 



Agamemnon paraît sur un char comme un triom- 
phateur de retour dans sa patrie. Il est suivi de 
Cassandre sa captive, assise sur un autre char. Le 
ixiinistre d'état, qui porte la parole pour tout le 
chœur , lui fait une espèce de harangue , dcmt voici 
le sens. Il ne sait comment s'exprimer pour ne 
rien dire qui pèche contre la bienséance « «Les 
» flatteurs , dit-il , accommodent leur air à la joie 
)) ou à la tristesse du prince , sans, éprouver au- 
» cun de ces sentimens; mais un prince éclairé ne 
» se laisse pas surprendre à cé^ dehors simulés. » 
Il avoue ensuite qu'il a blâmé d'abbrd l'armement » 
çt Tentreprise d'Agamemnon. Mais enfin i\ est 
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sensible à un si heureux succès , et il remet Tau- 
toriié entre les mains de son roi , qui connaîtra 
bientôt par lui-même ceux qui se sont bien ou mal 
comportes en son absence. 

Pour Agamemnon , il salue les dieux du Pays 
qui ont favorise' son retour , et renverse Troye. 
(( Ces dieux ^ arbitres intègres y sans ëcouter la 
)) voix des mortels , ont mis dans une urne ensan-^ 
)) glantée des billets de mort pour Ilion ^ et notre 
» espoir dans un autre ^ ; Ilion fume encore. Sa 
» cendre exhale des tourbillons nébuleux , reste 
)) unique de ses anciennes richesses » . Après ce 
court début, le roi s^ adresse aux vieillards; il les 
remercie de la part qulls prennent à sa victoire. 
<î II est rare , dit-il , de voir sans jalousie un ami 
» heureux. L'envie se saisit des cœurs , et ce mons- 
» tre apësantit le double fardeau de l'envieux , a 
» savoir le bonheur d'autrui et ses propres mal- 
)) heurs. J'en parle par expe'rience ; je lis dans les 
^ -4) manières de ceux qui m'approchent comme dans 
)) un miroir ; je n'y ai rien vu souvent qu'une om- 
» bre d'amitié. Le seul Ulysse , qui s'est embar- 
)) que malgré lui , était mon véritable support : je 
» lui rends cette justice , soit qu'il voie encore le 
)) jour , soit qu'il ne soit plus. » Il ajoute qu après 

'M. de Pompigiwn critique ce, passage , et , ce me semble , avec 
raison ; il prétend qu'il s'agit ici de Vcsp^rancc des Troyens , et 
QOQ pas de oelle des Grecs. Voyez la trad action de M. du Theil.. 
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qu'on aura célébré des jeux en mémoire de sa con- 
quête j il trayaillera à ce qui concerne le gouver- 
nement de Fétat y à connaître les désordres , et à 
y remédier. Il veut enfin se retirer dans son pa- 
lais ; mais Clytemnestre vient aussitôt à sa ren- 
contre. 

Elle tient un assez long discours. Après s'être 
excusée sur ce qu'elle lui va dire , elle met bas celte 
honte qui s'évanouit, dit-elle*, tous les jours. Elle 
ne fait donc point de difficulté de raconter ce 
qu'elle a souffert durant l'absence de son époux. 
Solitude, bruits fâcheux, nouvelles «affligeantes, 
allarmes continuelles^ tout, si on l'en croît, a 
concouru à l'accabler ; elle a lïiéme attenté plus 
d'une fois sur sa vie , que des secours cruels lui ont 
conservée. Elle apprend au roi que son fils Oreste 
est absent ; qu'elle s'est vue obligée de le confier à 
des ttiains étrangères , dans la crainte d'une révo- 
lution qui l'aurait fait périr ^ si Agamemnon eût 
eu le malheur de mourir à Troye. « Car il est na- 
)) lurel à la malignité humaine d'écraser ceux qui 
)) commencent à paraître abattus » A l'entendre , 
ses yeux , toujours fermés au sommeil^ et ouverts 
aux larmes , ont perdu tout leur éclat. Dans les 
momcns même où elle semblait s'endormir, mille 
songes effrayans venaient la troubler; un rien ré- 
veillait ses sens assoupis ; mais enfin elle oublie 
tous SCS maux à la vue de son époux vainqueur. 
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Ce retour imprévu lui fait ressentir un plaisir plus 
yi£ que celui d'un fils unique à son père , que la 
vue de la terre aux nautonniers après la tempête , 
que celle d^me.eau pure à un voyageur altère'. 
<( Allons^ j cher ëpoux , descendez de ce char. Mais 
» non : ne profanez point vos pas sacrés , ces pas 
» du destructeur dllion. Ca ! qu'on apporte les 
n tapis les plus précieux. Il sied bien que la pour- 
)) pre soit foulée aux pie3s d'un roi triomphant 
» qui rentre dans ses états. Je vais tout préparer 
» pour le recevoir comme il convient. » 

Ce discours apprêté , et qui lient lieu des trans- 
ports de joie j si naturels aux femmes qui re- 
voient leurs maris , marque bien le caractère dan- 
gereux de Clytemnesire prête à tuer son époux y 
et l'art infini d^ Eschyle à faire parler ses person-* 
nages conformément à leurs passions même ca- 
clie'es. Il est clair que Clytemnestre y sur le point 
de commettre une action si noire, n'a point du 
parler comme les autres femmes. Aussi Agamem- 
non , quoiqu'il ignore cette horrible conspiration ^ 
s'aperçoit-il de ces manières étudiées. Il lui fait 
même sentir , en passant y que son discours a été 
long et con\?enable à une si longue absence. 
(( Non^ répond-t-il, il n'est pas question de tant 
» de préparatifs. Ne me traitez point en étranger 
)) ni en femme, et encore lîioins en dieu. Point 
)) de ces tapis de prix ^ur mon passage. Un mortel 
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)) doit craindre de les fouler. Cet honneur est r^- 
» serve' aux dieux. Ma renommée d ailleurs n'a pas 
^ besoin de ces dislinclions frivoles pour publier 
» ma victoire » . On voit par là le contraste d'une 
femme détestable, ou plutôt d'une furie avec un 
roi pieux et populaire. Cela prépare le spectateur 
à concevoir de la compassion pour l'un et de l'feor- 
reur pour l'autre : artifice qui règne depuis le 
commencement , sans qu'on ait encore aucun fon- 
dement légitime de deviner l'attentat que Clytem- 
nestre médite. C'est que l'événement est préparé^ 
puisque tout y conduit , et non pas prévenu, 
puisque le secret n'est pas dévoilé. 

Clytemnestre, comme pour relever davantage- 
sa victime j presse tellement Agamemnon d'accep- 
téï les honneurs qu'elle veut lui rendre , qu'il se 
voit contraint de céder à l'importunité. Après ce 
petit combat de politesse affectée , où la reine dit 
qu'il est beau même aux vainqueurs , de se laisser 
vaincre j le roi se laisse ôter sa chaussure de voya- 
geur j et en prend une de pourpre , toutefois avec 
quelque sorte de crainte que quelque dieu jaloux 
ne l'aperçoive. Il témoigne , en descendant de soo 
char, qu'il a honte de fouler aux pieds des richesses 
si précieuses. Il exhorte la reine à bien recevoir , 
et à traiter avec douceur Cassandre sa captive. 
<c Car les dieux j dit-il j jettent des regards favo^ 
» râbles sur ceux qui savent adoucir leur empire j, 
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» et nul mortel ne soufTre volontiers l'esclavage. « 
Il rehause le mérite de cette princesse malheu- 
reuse 5 qui e'iait fille de Priam , et qui lui avait e'te' 
donnée comme ce qu'il y avait de plus distingué 
dans les dépouillés des Troyens. Il passe dans son 
palais sur la pourpre , avec la répugnance qu'il a 
marquée ; et la reine lui dit , avec son affectation 
ordinaire , que la mer est inépuisable de pourpre ; 
que j loin de regretter une chose si peu considéra- 
Lie y elle aurait voué beaucoup plus aux dieux pour 
le retour d'un époux si cher; qu'elle le regarde 
comme l'arbre dont l'ombre bienfaisante garantit 
sa maison entière de l'injure des saisons. « Grand 
)) Jupiter j s'écrie- t-elle en finissant , accomplissez 
)) mes vœux ^ et ce que vous êtes chargé d'accom- 
» plir. )) Cruelle prière j que le crédule Agamem-. 
non croit faîte pour lui. 

Le chœur j qui occupe seul le tlaéâtre j réflé- 
chissant sur le retour du roi et sur cette entrevue , 
s étonne de voir que les prédictions de Calchas 
dont il a parlé au premier acte , lui reviennent 
toujours à l'esprit malgré qu'il en ait. « C'est , 
M dit-il j un - oracle qui n'est ni commandé , ni 
)) acheté à prix d'argent. Il ne peut sortir de notre 
» mémoire , bien différent en cela des songes fa- 
» cheuxqui s'évanouissent avec le sommeil. Jere- 
» vois Agamemnon , et toutefois je ne sais quelle 
«furie pïélude des airs lugubres. C'est un près- 
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» senliment secret qui bannit de mon cœur la 
» douce joie. JLe cœur agité ne prédit que trop 
x> juste de tristes événemens. Fasse le ciel que mes 
)) craintes soient vaines ! la santé la plus florissante 
)) a son terme 5 et souvent la maladie se glisse sans 
)) être aperçue. La fortune la plus solidement éta- 
)) blie va se briser à un écueil caché. Il est des 
)) remèdes aux calamités ordinaires. Un vaisseau 
)) évite le naufrage aux dépens de ses richesses quMl 

» jette dans la mer Mais quel enchanteur peut 

)) rendre la vie à ceux dont on fait couler le sang ?.. . 
» Le destin m'empêche d'en voir davantage , et 
» mon cœur a pensé prévenir ma langue. » Voilà 
sans doute des soupçons bien marqués de ce qui 
doit arriver : mais ce ne sont que des pressenii- 
mens trop peu fondés pour avertir le roi , et assez 
pour disposer le spectateur. 



i%»»»|>W^»\ % »iWl W 



ACTE V. 



Clytemnestre ^ après avoir conduit son époux, 
revient sur ses pas et invite Cassandre à sortir de 
son char 5 en lassurant qu'on adoucira sa captivité. 
(( La maison , dit-elle ^ où vous allez entrer est dc- 
)) puis long-temps florissante et connue. Il n'y a 
» que les hommes nouveaux et enrichis conlre 
)) toute espérance qui soient des maîtres cruels et 
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)) insi^ppor tables, h Cassandre , péneÇtrëe de dou- 
leur, et lisant d'ailleurs dans Vavenir l'attentat de 
la reine , garde un silence obstine', qui impatiente 
tellement Ciytemnestre , qu'elle se retire après 
l'avoir traitée assez cavalièrement '• 

Elle partie, Cassandre pousse de grands cris 
vers Apollon , chose qui surprend le chœur. Car 
pourquoi , dit-elle , invoquer ce dieu dans les mal- 
heurs ? c'est comme prophe'tesse qu'elle s'adressait 
à lui.. On sait que Cassandre l'éiait. a Apollon! 
» où m'avez-vous conduite ? s'e'crie-t-elle , dans 
» une maison souillée de crimes , et dans une af- 
» freuse boucherie. » Cassandre , comme on voit , 
entre tout-à^-coup dans un de ses accès prophéii- 
qu.es. Ce morceau a été r^ardé comme un chef- 
d'œuvre parles anciens ; mais je ne sais trop com- 
ment en donner une idée juste. Ce sont des excla- 
mations vives, toujours interrompues par le chœur, 
des énigmes qui se dévoilent peu-à-peu , des ima- 

* Le P. Brumoy ne se permet que trop souvent de ces expres- 
sions familières, qui ne peuvent guère prévenir le lecteur en 
faveur des morceaux dont il ne présente que T extrait. . Mais ta 
familiarité de Fexpression paraît encore ici plus choquante qu^aiU 
leurs. Ciytemnestre reçoit avec une dureté et un orgueil rcvol-^ 
tant cette malheureuse princesse , devenue esclave. Elle dit que 
Cassandre n'a point encore appris à supporter le frein. Cet orgueil 
barbare de Ciytemnestre , de cette femme artificieuse , qui , par 
des discours étudies, a cherché à tromper son époux, qu'elle va 
égorger , achève les derniers traits de son caractère , et méritait 
dYtre remarqué. 
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g€S inimitables. C'est Eschyle tout entîet. Elle 
repasse tous les meurtres commis dans ce funeste 
palais j à commencer par celui du fils de Thyeste* 
« Je vois des enfans éplorës que Ton coupe en 
» morceaux j et que Ton sert à la table de leur 
» père.... Dieux , quel nouvel attentat dans ce pa- 
♦) lais ! malheureuse ) est-ce là le traitement que 
» vous réservez à votre époux , après Favoirlavéde 
)) vos mains ? le forfait se prépare. Le coup va être 
» frappé : des mains barbares sont dans Timpa-» 
» tiençe de l'achever... . Ciel! qu'aperçois -je? 
» est-ce un réseau tiré des enfers ? non .\ d'est un 
» voile qui couvre le lit nuptial , voile complice 
)>du meurtre d'un époux ». (C'est que Clytem-' 
nestre en couvrit Agamemnon sortant du bai^i , 
avant que de le frapper. ) « Qu'une furie insatiable 
))la poursuive avec des heurlemeHs jusqu'à la 
» mort ! — De quelle furie parlez -vous j dit le 
» chœur ? pourquoi ces heurlemens ? je frémis; 
)) mon sang se glace de frayeur. » 

Cassandre continue : « Ecartez le taureau de la 
)) génisse. Il est enveloppé dans les lacs ; on le 
)) frappe j il tombe dans un bassin rempli d'eau. » 
C'est la mort d' Agamemnon qu'elle indique avec 
la sienne propre ; car elle ajoute ensuite : « De-- 
» plorable destinée ! je pleure aussi la mienne. 
)) Dieux , pourquoi m'avez-vous conduite ici pour 
))la trouver?... Vieillards 5 vous me comparez à 
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^Philomèle, qui, par de tristes accens , pleure 
» sans cesse Itys. Hélas ! changée en oiseau , elle a 
y> reçu des dieux une vie douce et tranquille j et 
» moi je me vois réservée aux plus funestes coups. 
)) O hymen ! hymen de Paris , fatal à ma maison l 
» ô ondes du Scamandre, j'errais sur vos.hords, 
}} et me voilà bientôt sur les rives du Gocyte et de 
» TAchéron..,. travaux de ma patrie renversée ! 
» ô sacrifices redoublés de mon père où avez-vous - 
» abouti? Troye est ensevelie, et je meurs. )) 

Cassandre , quoique toujours interrompue par 
le choeur , qui n'entend qu'une partie de ses pré- 
dictions, les prononce avec une action qui de- 
mandait sans doute un excellent acteur. Car c'é- 
taient des hommes qui jouaient les rôles des fem- 
mes , et comme les Grecs étaient bons comédiens 
il ne faut pas s'étonner de l'effet que produisit 
cette scène sur les spectateurs. Elle reprend enfin 
ses esprits , et dit au chœur qu'elle va parler sans 
énigme. « Que la troupe des furies n'abandonnera 
» jamais ce palais ; que Comus , le dieu des festins , 
» n'y paraît qu'ensanglanté et inséparable des divi- 
)) nilés infernales; (allusion au festin d'Atrée et 
)) de Thyesle , et à celui que Clytemnestre fait à 
» Agamemnon ) que déjà les déesses de Fenfer , à la 
» porte du palais, chantent l'hymen funèbre. » 
Le chœur s'étonne qu'une princesse étrangère sa- 
che si bien l'histoire d une autre cour , et en parle 
IX 7 
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la langue. Cassandre lui dit qu'elle tient cetle 
science d'Apollon qui Taimaît ; mais qu'après avoir 
ëtë instruite 5 elle a trompé lamour de ce dieu, 
qu'aussi ses prédictions sur Troye n'ont été crues 
de personne. C'est ce que dit Virgile de Cassandre : 

t . . . . Non unquam crédita Teucris, 
^NÉiD. 1. 2, V. a47* 

• Elle retotnbe tout-à-coup dans un accès de fureur. 
(( Voyez-vous 5 dit-elle ^ ces enfans assis à cette 
» porte 5 semblables à des fantômes nocturnes ? ils 
)) ont été mis à mort dans ce palais. Ils portent 
» entre leurs mains leurs propres chairs et leurs 
» entrailles ^ mets horribles que dévora leur père. 
)) C'est pour en tirer vengeance qu'un lion caché et 
)) oisif eii veut à. la vie de mon maître; car tel est 
)) le nom que ma fortune me contraint de lui don- 
» ner. Oui j ce chef de tant de vaisseaux j ce fier 
)» conquérant d'Ilion ignore la trame secrète d'un 
» monstre exécrable , qui va de sang-froid lui plon- 
)) ger le poignard dans le sein. De quel nom lap- 
» pellerai-je ? est-ce une femme qui ose un pareil 
» attentat ? une épouse qui tue son époux ? non ; 
» c'est une Charybde ' , rae Scylla , une Eumé- 
» nide. De quel œil cependant, et avec quelle joie 

*.Ce mot n'est pas dans le grec , et ne pouvait pas y être dans 
le sens que lui donne le traducteur. Charybde ne désignait qu'ua 
gouffre chez lés anciens, et n'ayait point été personnifié. 
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» concerlëe elle a reçn son époiix ! elle a paru se 
» réjouir de son retour. La vue seule de sa vie- 
» lime causait son allégresse. On ne m'en croira 
)) pas non plus qu'à Troye ; mais re've'nemcnt va 
» justifier mes paroles. » 

Les vieillards èffraye's feignent de ne pas com- 
prendre une prédiction si claire ; et, comme elle 
mérité d'être répétée plus d'une fois, Cassandre 
leur répond nettement : « Je vous annonce que 
» vous verrez la mort d'Agamemnon. » Quel sera 
donc l'assassin , dit le chœur ? Cassandre réplique 
qu'on a dû comprendre son discours. Elle recom*- 
mence , pour la troisième fois , d'être agitée de son 
démon prophétique. Scène très-animée et fort in- 
téressante ; car , à mesure que l'attentat de Clytem- 
nestre s'avance derrière le théâtre, Cassandre le 
montre, pour ainsi parler, aux yeux des specta- 
teurs à travers les voiles de la divination et dans le 
feu des mouvemens pythoniques. « O Apollon, 
» s'écrie-t-elle encore , quelle chaleur s'empare de 
» mes sens ! une lionne , de concert avec le loup , 
» attente à ma vie. Je lui sers de prétexte pour 
)) faire mourir son époux , et je serai sa victime à 
)) mon tour. » 

Cassandre , voyant sa mort conclue , jette ses 
couronnes et son sceptre, symboles des prophètes. 
Elle rend à Phœbus tous ses dons ; il lui semble 
que ce dieu la dépouille de sa robe , et qu'il venge. 

r- 
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Tamour dédaigne. « Mais , dit-elle j je serai veiigee 
» à mon tour. Un fils viendra un jour laver la 
)) honte de la mort d'un père et de la mienne dans 
}) le sang de sa mère. » (Elle parle d'Oreste j qui 
tua depuis Clytemnestre.) « Pourquoi donc me 
» plaindre de mon sort ? j'ai vu périr Ilion ; je vois 
» périr ceux qui l'ont détruit... Manquerais*je de 
» courage pour aller au - devant du trépas ? J'y 
» vole.... » 

Le chœur admire sa fermeté et veut la retenir. 
Sur le point d'entrer dans le palais, elle hésite. 
« Cette maison , dit-elle , respire le carnage. » 
Toutefois elle prend son parti, a Adieu ^ 6 étran- 
» gers, j'ai assez vécu. » Elle les quitte enfin après 
leur avoir laissé des dons pour servir de gages qui 
puissent rappeler dans leur esprit la vérité de ses 
prédictions ^ et après avoir fait au soleil une prière 
pathétique pour le prier de venger son trépas. 

Les vieillards incrédules iie peuvent encore s'i- 
maginer que ce qu ils viennent d entendre puisse 
arriver. Mais ils en sont bientôt persuadés par eux- 
mêmes. Ils entendent les cris pitoyables d'Aga- 
memnon , qu'on massacre derrière le théâtre. Il se 
plaint 'qu'on ait la cruauté de redoubler les coups. 
Le chœur effrayé, dont il y a ici deux interlocu- 
teurs , se partage sur le parti qu'il doit prendre. 
Bientôt il se détermine à entrer de force dans le 
palais. Mais Clytemnestre vient tout-à-coup à sa 
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rencontre avec Tair assuré et fe'roce d'une femme, 
qui a me'dité son crime de longue main^ et qui W 
exécute de sang-froid. C'est la Cléopâtre de Cor- 
neille : loin de rougir d'avouer sa trahison , elle 
se vante d'avoir tué son époux , et raconte tran- 
quillement la manière dont ce forfait s'est aceom-^ 
pli j jusqu'à paraître encore teinte du sang qu'elle 
vient de verser. Les portes du palais s'ouvrent j et 
l'on voit dans l'enfoncement le cadavre d'Âgamem- 
non. Elle veut qu'à cette vue le peuple se réjouisse 
du crime quelle a commis ; et elle s'embarrasse 
peu de ceux qui le blâmeront. « Enfin , dit-elle y 
» Agamemnon a bu la coupe qu'il avait lui-même 

» remplie de maux et d'horreurs Oui^ celte 

» main a tué mon époux : c'est la justice qui l'a 
» conduite. » Le chœur la regarde comme une 
emportée , digne au moins d'être chassée de la 
patrie. Mais elle lui reproche elle-méçae de n'a-- 
voir pas chassé son mari après qu'il a sacrifié Iphi^ 
génie. Voilà le prétexte sur lequel Clytemnestre 
fonde son attentat , et d'ailleurs Ëgiste est son ap-* 
pui. C'est ce qui l'anime à braver le peuple , et à 
triompher avec- la dernière hauteur du meurtre 
d' Agamemnon et de celui de Cassandre qu'elle 
vient d'immoler j sous prétexte qu'elle était sa 
rivale. 

Ce qui suit est trèfr-éloquent , et exprime ad* 
mirablement« et les regrep dn choeur qui parle 



y Google 



102 AGAMEMNONj 

avec beaucoup de digniic à une reine exécrable ^ 
et Torgueil de cette reine , qui soutient que son 
époux a bien me'rité son sort. « terre 1 s'écrie un 
)) des vieillards, que ne m'avez-vous englouti avant 
» que d'avoir vu mon roi, ce roi si riche et si puîs- 
» sant réduit à un vil tombeau!... Mais qui Tinhu- 
» mera? qui le pleurera? le ferez-vous , cruelle^ 
» vous qui l'avez e'gorgé ? Ce soin , répond Cly tem- 
» nestre , ne vous regarde pas. Nous l'avons im- 
» mole : nous l'inhumerons ; et si l'on ne lui rend 
» pas le tribut ordinaire , du moins sa fille Iphi- 
» génie viendra à sa rencontre l'embrasser 'tendre- 
» ment au bord du fleuve des douleurs » . On voit 
qu'elle ajoute la plus amère dérision au crime le 
plus noir, comme le choeur le lui reproche » . 

Enfin Egistcï paraît à son tour j et se glorifie 
de la même façon. Il prétend avoir vengé 3on père 
Thyeste qui avait fait une imprécation contre les 
PélopideSj parce qu'Atrée lui avait fait manger 
ses propres enfans. Le chœur lui parle avec la 
même fermeté qu'à Clytemnesfre, le menace de 
la colère de tout le peuple ^ lui reproche sa lâ- 
cheté de s'être servi des mains d'une femme. pour 
tuer son époux; et il prédit à Tusurpateur qu'O- 
reste punira l'amante et l'amant. Ces discours 
séditieux , mais sans effet j marquent en même 
temps et la liberté des peuples de ce siècle, et 
le pouvoir des rois ou des tyrans qtii s'en mo- 
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quaient. Egiste, en liran timide, en paraît pique': 
mais il n'y répond que par de vaines rodomon- 
tades. Les vieillards crient , appellent au secours 
les citoyens, et font mine de se soulever. Clytem- 
nestrcj tranquille dans son crime, exhorte son 
ëpoux à mépriser les bruits impuissans , et tous 
se retirent. 

Celte irage'die fut couronnée, et méritait de 
Têtre alors. Les passions y sont portées au plus 
haut point, soit dans la scène de Cassandre , soit 
dans la suite. Les premiers actes paraissent lan- 
guir et intéresser moins. Mais ils conduisent au 
but j servent de préparatifs à ce qui suit , et mé- 
nagent des suspensions qui doivent avoir plussû^ 
tement leur effet. Le crime n'y est puni que par 
la révolte et les prédictions du chœur : mais cela 
suffit pour ceux qui savent la suite. La vengeance 
d'Oreste sur Egiste et Clytemnestre , ses fureurs 
et son rétablissement sur le trône de son père , 
sont deux autres tragédies qui suivent celle-ci* 
Onverrala preniière sous le nom de Coephores. 
Nous parlerons de la seconde , quand nous aurons 
dit quelque chose de \Agamermton de Sénèque. 
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DE SÉNÈQUE. 

ACTE PREMIER. 



JL'oMBRE deThyeste, sortîe des enfers, fait le 
prologue ou l'ouverture du théâtre. Il ne fait 
autre chose qu'annoncer très-distinctement ce qui 
doit arriver , je veux dire le meurtre d'Agamem- 
non; et, par là, il ôte tout le plaisir de la sur- 
prise; en quoi l'on voit combien Fart du poète la- 
tin est inférieur à celui d'Eschyle. Il est vrai que 
Thyeste dit des vers magnifiques, quil marque 
adroitement le lieu de la scène , qu'il repasse les 
crimes de sa maison , en faisant frëmîr les specta- 
teurs j et qu'il finit enfin par ce beau vers : 

Phœbum moramur. Redde jam mundo diem. 

« Ma présence arrête le soleil ; je me retire : Apol-' 
» Ion, rends la lumière au monde ». Mais cela ne 
couvre pas le défaut d'avoir prévenu tout le plai- 
sir du spectateur , qu'Eschyle avait ménagé et 
préparé avec tant de soin. 

Jje chœur des Argiens arrive après que Thyeste 
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est rentré dans les enfers ; ce chœur fait une belle 
morale sur les dangers et les soucis dont les rois 
sont environnés, et çur le bonheur inestimable de 
la vie privée. 

Metui cupiunt , metuique timent. 

« Les rois souhaitent d^étre craints , et ils craî- 
» gnent de l'être. )) C'est un tissu de pensées bril- 
lantes et vraies. Mais à quoi cela vient-^il ? voilà 
pourtant un acte. Il est bon d'observer que les 
chœurs de ce poète ne ressemblent à ceux des 
Grecs j que par la mesure des vers différente de 
celle des récits, et qu'il ne les a point divisés en 
strophes , comme eux , pour être chantés par deux 
troupes. Ainsi il a pris tous les inconvéniens des 
chœurs sans en avoir connu les avantages : ou 
plutôt il s'embarrasse peu des avantages et des in- 
convéniens ; et ses chœurs sont presque toujours, 
des intermèdes détachés. 

ACTE II. 



Clytemnestre , sur le bruit du retour de son 
époux, vient elle-même s'exhorter à mettre le 
comble à son infidélité et à ses crimes , à faire 
expier un reste de remords , à tuer Agamemnon. 

Per scelera semper sceleribus tutum est iter. 
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» Les forfaits se fraient toujours un chemin assure 
» aux for£aiits. » Rien de plus théâtral que tout 
ce commencement. Elle se propose de surpasser 
toutes les noirceurs des femmes en fureur. « Mais 
» non : fuyons, dit-elle, avec mon amant. Ahf 
» reprend - elle aussitôt , ta sœur ' Ta fait : un 
» plus grand crime est digne de toi. » 

Soror ista fecit ^ te decet majus neias. 

La nourrice de Clytemnestre , suivant Fusage 
des Grecs , demande la cause de oe troiihle à sa 
maîtresse , qui lui rëpond qu'agitée par le crime 
et le remords , elle ne veut plus d'autres guides 
quç ses passions. La confidente l'exhorte à cacher 
au moins son adultère, e( il se fait ici un conflict 
de sentimens , qui a sa heaute ; c'est la façon de 
Sénèque. La reine , outrée du souvenir de sa fille 
immolée en Aulide , dit : 

Cruof e ventos emimus , bellum nece» 

(( Cest au prix de mon sang et de la mort de ma 
)) fille , que nous avons acheté les vents et la guer- 
re. )) Comme elle cherche des prétextes pour tuer 
son époux , elle lui impute encore Famour de Bri- 
selide, et celui de Cassandre qu'il ramène de 
Troye : « Perçons ce perfide , s'écrie-t-elle ; mou- 
» rons , s'il le faut , pourvu qu'il meure ; la mort 

" Hélène. 
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)) est douce quand noire ennemi pe'ril avec nous. » 

Mors misera non est commori cum quo velis. 

Cest la même pensée dans V Hercule au mont 
GEm,acteII. 

Félix jacet quicumque quos odit premit. 

La confidente de'tourne la reine de ce forfait par 
la crainte^ par Fhorreur du crime, par les plus 
fortes raisons qu'elle peut imaginer ; puis elle laisse 
la place à Egiste qui paraît. 

Celui-ci 5 après quelques remords, vrais ou 
affectés , dit à Clytemnestre qu'il s'en va tuer le 
roi j au nom de son épouse. Elle paraît effrayée , 
toute déterminée qu'elle a paru d'abord : le re- 
pentir agit sur son cœur , les paroles de sa confi- 
dente lui reviennent à l'esprit ; elle est résolue de 
recevoir Agamemnon. Egiste la ranime à son tour , 
ce qui fait un contraste agréable avec la scène pré- 
cédente. Il entrelace sa harangue de sentences ; 
car les sentences ne coûtent rien à Sénèque. En 
voici une remarquable au sujet des rois. 

Id esse jregni maximum pignus putant y 
Si quicquid aliis non licet , solis licet. 

(( Ils regardent comme un droit attaché au sceptre , 
x)le privilège de faire comme permis, ce qui est 
)) un crime pour autrui. )) Clytemnestre, livrée aux 
remords y ne saurait se laisser vaincre. Egiste 
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insiste et la menace de se tuer lui-même , si elle 
rabandonne : elle se rend tout à coup. Elle con- 
sent au moins de conférer encore sur le parti qu'ils 
doivent prendre ensemble; ainsi le projet de- 
meure encore indécis. 

Le chœur, sans se lier le moins du monde à 
cet acte , chante les louanges des dieux , au sujet 
du retour d'Agamemnon vainqueur. Cela n'est pas 
assurément en place. Au reste l'art de Sénèque 
est par tout à-peu-près le même ; et qui a vu une 
de ses pièces , peut se vanter de les savoir toutes , 
du moins pour ce qui concerne la conduite du 
théâtre. C'est une délibération y une dispute de 
confidence , un changement par l'arrivée d'un 
nouvel acteur 5 et le tout se dénoue presque tou- 
jours de la même façon , sans compter que le style 
se ressemble par-tout , quel que soit le personnage 
qui parle , homme ou femme y héros ou subalterne. 
Quant à la force des pensées et des tours , tout 
n'est pas de la même main; on n'y remarque seu- 
lement que le même goût du théâtre qui dominait 
alors. 

ACTE III. 



Eurybate j héraut d'Agamemnon j après avoir 
adoré les dieux de la patrie ^ comme dans Eschyle, 



y Google 



ThA6Ét)IE d' ESCHYLE* lO^ 

déclare à Clytemnestreque son époux revient vain- 
queur de Troye. Sénèque a cru corriger Eschyle, 
en excitant la curiosité de cette reine sur le sort 
de Méuélas, d'Hélène , et de Farmée; mais il s'est 
trompé. Clytemnestre , dans Eschyle, contente 
en apparence de savoir que son époux vit, remet 
la connaissance du reste à son retour , et veut , 
dit-elle , l'apprendre de lui-même. Eschyle en 
cela a raison. Le reste est un hors-d'œuvre qui 
ne doit être dit qu'au chœur au plus , et en peu 
de mots, comme dans Eschyle, Le seul retour 
d'Agamemnon est ce qui intéresse ici. Cependant 
Eurybate s'étend sur le naufrage de la flotte, et fait 
un récit uniquement pour donner carrière à son 
imagination , récit superflu et qui fait languir la 
scène ; bien différent de celui du poète grec où 
le héraut , pour ne pas affliger la reine , comme il 
le marque quand elle est partie , se contente de 
lui dire en général, que la flotte a extrêmement 
souffert ; et cela afin de la consoler de ce qu'elle 
assure avoir souffert elle-même durant l'absence 
d'Agamemnon. Sénèque n'a pas voulu sentir toute 
la finesse de ces bienséances; son Eurybate ne 
saurait finir ; ses vers sont pompeux , mais sans^ 
goût. Décrit-il une tempête ? c'est du style de 
Lucain. Le sage Virgile, formé sur le bon goût des 
Grecs , en avait bien mieux profité, soit pour 
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mettre les choses en leur place , soit pour peindre 
juste ses objets , soit pour finir à propos. 

La reine , après avoir ëcoutë une narration très- 
fatigante à force d'être belle ( car on ne peut en- 
nuyer plus spirituellement ) , conclut à remercier 
les dieux par des sacrifices. £lle se retire pour 
cela à la vue de Cassandre , suivie de Troyennes 
captives qui viennent là, Ton ne sait comment 
ni pourquoi. 

Ce chœur de Troyennes , à qui l'autre chœur 
cède la place en cet acte , chose que n'ont jamais 
pratiquée les Grecs , relève le bonheur de ceux 
qui sont morts. Elles ont vu leur patrie en proie 
aux flammes , et les voilà captives, (c Qu'il est 
» déplorable j s'écrient-elles , de ne savoir pas 
» mourir ! « , 

O quàm miserum est nescire mori l 

Comme elles pleurent aussi sur la maison de 
Priam, Cassandre leur dit de pleurer sur leur 
propre destinée ; que ^ pour elle j sa douleur est de 
nature à ne pouvoir se partager ; qu'elle saura bien 
sufïire à ses maux. Elle se dépouille de ses orne- 
mens prophétiques^ et dit de fort belles choses 
pour défier les dieux de porter plus loin ses mal- 
heurs. C'est Sénèque qui a appris à tous les théâ- 
tres à dire des injures aux dieux. Elle rentre dans 
ses fureurs de prophétesse pour prédire la mort 
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d'Agameninon ; mais ce morceau n'approche pas 
de celui d'Eschyle. Dans celui-ci , Cassandre est 
la Sibylle de Virgile j et dans l'autre c'est celle 
de Lucaîn. 

ACTE I V. 



Agamemnon, en arrivant, trouve Cassandre 
pàme'e ; il la rappelle à la vie. « Ouvrez les yeux , 
)) dit-il 5 voici le port et la fin de vos ijifortunes ; 
» goûtez la joie de ce jour heureux, — Ma patrie , 
» re'pond-elle , a vu finir les siens : tout est fini 
)) pour moi » . Il se fait entr'eux un dialogue 
coupe dans ce goût : il a de la grâce; mais il est 
déplace. Agamemnon a des intérêts trop grands à 
demélor avec Egiste et Clylemnestre , pour s'a- 
muser ici avec Cassandre ; aussi Eschyle ne l'a-t-il 
pas fait. La scène du reste est fort courte et fait 
tout l'acte avec le chœur déis Argiens qui revient 
prendre sa place. Il s'e'lend sur l'e'loge d'Argos et 
sur les travaux d'Hercule. A quel sujet ? 

ACTE V. 



Cassandre reparaît pour venir dire nettement 
qu' Agamemnon est assis à un festin où il perdra 
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bientôt le jour par les mains d'Egiste et de Cly tenl* 
nestre.'Elle fait plus : Fattentat se commet^ et elle 
le raconte sans le voir. Ce rëcit est vif; mais Cas- 
sandre triomphe trop de voir Troye ainsi vengée. 
Elle est plus modeste y et n'est point crue ^ quoi 
qu'elle puisse dire , chez Eschyle. 

Electre sort effrayëe avec le petit Oreste qu'elle 
sauve de la mort ^ pour se réserver en lui un ven- 
geur. Slrophius 5 comme si on lui avait donne le 
mot, vient sur-le-champ avec son fils Pylade. 
, Electre lui- confie son frère , et il le reçoit en di- 
sant cette sentence : 

Poscunt fidem secunda , at adversa exigunt. 

(( La prospérité veut de la fidélité dans les amis ; 
)) l'adversité l'exige. » Puis il emmène Oreste dans 
son char, sans qu'Electre songe à le suivre , ni lui 
a la sauver. 

Clytemneslre , teinte du sang de son époux , et 1 
Voyant Cassandre avec Electre à l'autel voisin , 
entre en fureur contre celle-ci , et lui redemande 
Oreste. « Rendez-moi mon fils , dit-elle ; et vous, 
» répond Electre, rendez-moi mon père». Elle 
va au devant de sa barbare mère, et s'offre à rece- 
voir le coup de la mort. Egiste se joint à Cly- 
temnestre pour réprimer les reproches d'Electre. 
Celte princesse , sur la menace qu'il lui fait de 
Vesclavage, s'écrie : «Donnez -moi la mort. Je 
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» vou&la donnerais j réplique Existe ^ sî vous ne 
» la demandiez pas ». Voilà le goût de Se'nèque , 
c'est-à-dire de son siècle. II serait beau , s'il notait 
porte trop loin. Mais il veut par-toiit de Fanti- 
thèse , et s éloigne toujours de la nature. La pièce 
finit par Tordre que donne la reine d'empoisonner 
Electre, et de faire mourir Cassandre. 

Cette pièce 5 au'jugemeîit des critiques, n'est 
que du second ordre de celles qu'on attribue à Sé- 
nèque ; c'est-à-dire , qu'elle n'est pas du philoso- 
phe y mais da poète. 
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PERSONNAGES. ' 

LE SURVEILLANT ( il est supposé placé au 
haut du palais pour observer les signaux. ) 

LE CHŒUR (.composé de vieillards les plus 
distingués de la ville ; c'était même une espèce 
de Sénat , qui paraissait avoir quelque part au 
gouvernement. ) 

CLYTEMNESTRE. 

UN HÉRAUT. 

AGAMEMNON. 

CASSANDRE. 

ÉGISTE. 



L« scène eit k Argo» , deyant 1« paUis d'AgamemnoH. 
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TRAGÉDIE D'ESCHYLB. 
ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIÈRE. 

DiÊJJXy ne mettrc2-vous point fin à ines travaux ? 
Des années s'éeoulenl depuis que , placé ainsi qu'un 
chien fidèle , au haut du pàlaid des Atrides ^ je con^^ 
sidère Fassemblëe des astres nocturnes^ le lever et 
le coucher de ces flambeaux du ciel ^ qui ramènent 
Ëiux mortels et Vhiver et l'ëtë. J'attends le signal 
^éclatant du feu qui doit annoncer la prise d'Ilion ; 
ainsi le veulent les insidieux dessains d'une ëpou« 
se. Cependant je ne quitte point cette couche in- 
quiète , mouillée de la rosée , et qUe jamais ne vi- 
sitent les songes ; car la crainte en chasse le som- 
ineil, et lui défend de fermer mes paupières ; et^ 
lorsque je crois ^ par des chansons ou des airs^ 
pouvoir charmer la fatigue de mes veilles , je 

8.. 
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pleure sur le sort de ce palais,, qui n'est plus gou- 
verné sagement comme autrefois... Mais, grâce 
aux dieux , voici la fin de mes travaux ; Theureux 
signal perce Tobscuriië. Salut , 6 flambeau de la 
nuit , qui faites luire un beau jour , qui ramenez 
dans Argos les fêtes delà victoire ! Portons cette 
nouvelle à TepoUse d'Agamemnon ; ëveillous-la ; 
que dans son palais le cri de l'allégresse salue ce 
flambeau , puisqu'enfin Troie est prise ; ce feu 
brillant m'en assure. Ab! c'est moi qui prélude- 
rai dans la fête ; c'est par moi que mes maîtres sau- 
ront leur bonbeur; mes veilles n'ont point été 
perdues ' . Puissé-je , à son rétour, baiser la main 
de mon roi... Je lais le reste... ma langue est en- 
chaînée 2... Ces voûtes, si elles pouvaient parler, 
s'énonceraient plus clairement... J'ai dit tout à 
qui m'entend ; rien à qui ne m'entend point. 

' Littéralement : Car par moi les dés de mes maîtres auront 
hien tourné } la ^arde que j* ai faite ayapt amené trois six ^ ex- 
pression proverbiale , tirée du jeu de dés , qu'on jouait alors 
ayec trois dée , au U«a de deux qui ont été ensuite en usage. 

* Littéralement ; un grand hœufest sur ma langue ^ proverbe 
usité à F«gard de ceux qu'on engageait au silence par de Targent 
Suidas dit que ce proverbe vennit de Tempreinte de la figure d'un 
bœuf que portaient les monnaies d'Athènes. 

Cette origine me paraît au moins douteuse ; aucune des mon« 
naies d* Athènes , qui ont passé jusqu'à nous , et il en existe un 
grand nombre . n'offre une semblable empreinte ; et les sommes 
stipulées en bœufs , dont il est si souvent question dans Homère, 
M payaient très-certainement en nature. R,»R. 
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SGÈNE IL 

J^ CHQBUR» 

Dix ans sont rëvolus depuis que les redoutables 
adversaires de Priam , les Atrides , Mënélas et 
Agamemnon, ce couple invincible, honoré par 
Jupiter- du sceptre et du trône , ontemmenëde ces 
lieux mille vaisseaux armés pour leur querelle. 
Leurs cris appelaient Mars : tels des vautours, re- 
grettant leurs nourrissons, voltigent et battent Vair 
de leurs ailes, au-dessus du nid où leurs soins pour 
garder leurs petits ont été perdus. Mais bientôt 
quelque dieu , P^n , Apollon ou Jupiter , touché 
des orîs aigus de ces oiseaux , envoie la furie ven-' 
geresse poursuivre d'injustes ravisseurs ; Ainsi le ^ 
puissant dieu de l'hospitalité envoie le fils d'A- 
trée contre Alexandre; ainsi veut -il qne, pour 
une femme volage , Grecs et Troyens essuient de 
fréquentes et pénibles luttes , où le genou pliera 
dans la poussière , où la lance se rompra dès la 
première attaque. Maintenant le sort en est jeté-^ 
et les destins seront accomplis : ni les pleurs , ni 
les cris , ni les Ubations n'adouciront plus la colère 
implacable des furies ^ 

Pour nous , que la vieillesse a privés de Thonr- 
neur de suivre cette armée , nous demeurons ici ,. 

' Irfîttérakisçnt ; De celles à qui on offre dés sacnfices sansfev^ 
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appuyant àur le bâton notre faiblesse pareille a 
rcnfcnce; car si l'enfant ^ qu'anime une sève trop 
neuve , ressemble ail vieillard , et ne suffît pas aux 
travaux de Mars, le vieillard à son tour, dépouillé 
de sa chevelure 9 comme un arbre desséche ^ ne. 
marche plus qu'à l'aide d'un troisième appui y il 
na rien au-dessus de renfant ; c'est un fantôme 
errant dans le jour* 

Mais vous , fille de Tyndare , reine d'Argos^ 
quel besoin , quel événement , quelle nouvelle 
vous fait ordonner tant de sacrifices ? L'encens 
fume sur les autels de tous les dieux domesti- 
ques, des déités célestes, infernales et terrestres; 
les lampes élèvent leur flamme jusqu'aux cieux ; 
une huile pure entretient leur douce clarté; on 
appprte des offrandes du palais. Dites-noqs ce 
qu'il vous est permis de nous apprendre ; gué- 
rissez-nous de cette inquiétude , qui tantôt ne nous 
laisse envisager que des maux; tantôt, â la vue 
de quelques auspices favorables , permet à l'espé- 
rance de chasser l'inquiétude extrême et le dia- 
grin dévorant de notre ame. 

Je puis rappeler ici le départ menaçant de nos 
guerriers. Chantons (ma confiance au ciel m'y 
invite ; mon âge m'en laisse la force ) sous quel 
auspice terrible , les deux princes armés du fer 
de la vengeance , la fleur de la Grèce et ses chefs 
unis ont marché contre ïlion. 
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Aux deux rois des vaisseaux, près de leur su- 
perbe demeure ) apparurent deux rois des oi- 
seaux j l'un blanc, l'autre noir, qui^ de leur ser- 
res , dépositaires de la foudre, déchirant une h^se 
fécondée , que la fuite n'avait pu leur dérober , dé- 
vorèrent une race nombreuse. Chantons , chan- 
tons des vers lugubres , mais que le présage en 
soit démenti I 

Dans ces oiseaux acharnés , le respectable devin 
de l'armée reconnut les Atrides et les autres chefs. 
Un transport le saisit ; il s'écrie : Après un long 
siège , la ville de Priam sera prise , et les richesses 
depuis, long-temps accumulées dans ses murs, 
seront livrées par le destin au pillage. Puisse seu* 
lement la colère céleste ne point briser le fer forgé 
pour frapper les Troyens! Diane s'indigne contre 
cette maison ; les chiens ailés de son père y ont 
déchiré une malheureuse mère , et ses petits prêts 
à naître : ce festin des aigles lui est odieux. Chan- 
tons , chantons des vers lugubres j mais que le 
présage en soit démenti ! 

Diane protège et les tendres oiseaux , trop fai- 
bles pour voler , et les nourrissons des hôtes des 
bois qui sont encore à la mamelle. Oui , le pré- 
sage de ces aigles est heureux , mais non sans dan-* 
ger. Dieu des flèches^ ô Paean! empêche que ta 
sœur ne soulève contre les Grecs des vents con- 
traires , qui , enchaînant les vaisseaux , opposent 
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de longs obstacles à leur départ ; ta sœur, trop ja- 
louse d'obtenir un sacrifice barbare que les festins 
n^accompagneront point ; source de .débats ^ d'of- 
fenjses à la nature et d'outrages à l'hymen. Au fond 
d'un palais fermente une haine redoutable , insi- 
dieuse j- implacable; on s'y souvient d'une fille à 
venger. Tel est le sort , et faul et prospère , que 
Calchas à l'apparition de ces aigles , prédit à nos 
rois. Remplis de son esprit , chantons j chantons des 
vers lugubres ; mais que le présage en soit démenti! 

Jupiter! qui que tu sois , s'il te plaît d'être ainsi 
nommé , c'est sous ce nom que je t'invoque ! En 
vainj*ai cherché, je ne trouve que toi qui puisses 
m^aider à délivrer mon ame du poids de ses soucis. 

Naguères le superbe , plein d'audace , bravait 
tout. De son premier néant il s'élève , trouve un 
vainqueur, et s'éclipse. Mais celui qui avec joie 
chantera l'hymne de triomphe en l'honneur de 
Jupiter, verra tous ses vœux accomplis. 

Jupiter, ouvre aux hommes la voie de la pru- 
dence ; ses châlimens sont pour nous des leçons : 
même pendant le sommeil , le remords se distille 
dans nos cœurs. Et malgré nous , la sagesse arrive , 
la sagesse , présent des dieux , qui viennent s'as- 
sçoir inébranlablement au-dessus de nos têtes. 

Ainsi le chef des vaisseaux , sans accuser le pro^ 
phèle , cédait aux coups du sort; tandis que sur les 
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bords orageux d'Aulide, en face de Calchas » , une 
inaction dévorante pesait aux peuples d'Achaie. 

Des bouches du Strymon les vents apportant le 
relard ^ la disette ^ le naufrage ^ la dispersion , n'ë- 
pargnant ni agrès j ni vaisseaux , flétrissaient la 
fleur de la Grèce , forcée à un loisir prolongé. 
Bientôt le devin , au nom de Diane , propose aux 
chefs un remède pire que la tempête : les Atrides 
en brisèrent leur sceptre , en versèrent des larmes. 

Destin cruel ! s'écria l'aîïié des deux rois ; dois- 
je désobéir ? dois-je immoler ma fille , Fornement 
de ma maison , et souiller mes mains paternelles 
du sang filial répandu sur Tauiel ? Quel parti 
prendre? Déserteur de ma flotte , quitterai-je mes 
alliés ? Ils demandent à grands cris un sacrifice , 
un sang qui apaise les vents. Hélas! ils le peu- 
vent sans crime : c'est demander la victoire. 

Cependant il subit le joug de la nécessité ; un 
avis barbare ^ impie , criminel a changé son cœur ; 
ainsi les mortels enhardis courent au repentir ; 
ainsi les entraîne ta conseillère de la honte , une 
malheureuse et funeste démence. Pour voler aux 
combats ^ pour se venger d'une femme enlevée , 
il ose être le bourreau de sa fille ; ce sacrifice est 

(i) Ost une erreiiir échappée sans doute involontairement à 
M. du Theil. Le texte porte : en face de Clwlcis, Chalcis était lo 
nom d'une ville célèbre de File d'Eubée, dont la position corres^ 
pondait effectivement à celle dUAuUde^ R.-R. • 
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lauspice du départ ; et des chefs sanguinaire^ n^ 
sont touchés ni des prières , ni des pleurs d'an 
père ) ni de la jeunesse de sa fille. < 

Il invoque les dieux ; il ordonne aux prêtres 
(lui j son père!) de la porter avec effort sur Fau- 
tcl j comme une victime , la tête pendante ^ ornée 
de bandelettes. Sa bouche charmante est fermée ; 
on en craint les imprécations : un indigne frein 
la rend muette. Mais, tandis que son sang inonde 
la terre , ses regards'percent ses bourreaux du trait 
de la pitié. Belle comme les merveilles de IWt y 
elle semble parler^ elle rappelle ces festins que 
ses chants embellissaient , quand la voix de cette 
vierge pure faisait le charme de la vie trop heu- 
reuse d'un père adoré. 

Personne ne sait y personne ne peut dire ce qui 
doit arriver. L'art de Calchas n'est pas vain ; et la 
justice divine invite ^ par les coups déjà frappés , 
a juger de ceux qu'elle prépare. Prévoir ce qu'on 
ne peut éviter y c'est un soin superflu ; c'est s'affli- 
ger avant le temps. L'avenir ne se conformera que 
trop clairement aux oracles. Puisse-t-il être heu- 
reux pour celle qui s'approche 1 (Clj'temnestre 
paraît. ) C'est aujourd'hui la seule gardienne de 
cet empire ! 

Fin nu PREMIER ACTE. 
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ACTE IL 



SCENE PREMIÈRE. 
LE CHOEUR , CLYTEMNESTRE. 

J E me rends , Cly temnestre , à vos ordres supré-* 
mes. Il est juste d'obéir à l'épouse de notre roi , 
quand le trôné est désert et le monarque absent. 
Princesse , pour quel succès favorable , ou sur 
quel espoir seulement ofim-vous des sacrifices ? 
Nous l'apprendrons volontiers : si vous nous en 
faites un secret y nous le respecterons. 

GLTTEXNESTRX. 

Que d'une heureuse nuit , comme on dit , 
naisse un heureux jour ; votre joie va passer votre 
espérance : les Grecs sont maîtres de la ville de 
P/iam. 

. XS CKCRUR. 

Que dites-vous ? Je n'ose vous en croire. 

I.»es Grecs sont maîtres de Troîe. M'expliqué- 
je clairement ? 
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X LE CHŒUR. 

Ah! la joie me transporte : elle appelle mes 
larmes. 

clttxmneStre. 

Ces yeux mouilles annoncent votre zèle. 

XE GHŒUK. 

Mais quelle preuve certaine en avez-vous ? 

CLTTEVNXSTRS. 

La plus sûre; oui.... Si le ciel ne me trompe. 

LE CHŒUR* 

V 

Est-ce à des songes que vous ajoutez foi ? 

CLTTEMNXSTRE. 

Pourrais-je me fier aux illusions du somineil? 

LE CHŒUR. 

N'est-ce pas un bruit incertain qui vous flalle? 

CLTTEMNESTRE. 

Vous me croyez aussi crédule qu'un en£tnt. 

XE CHŒUR. 

Maïs quand Troie a-t-elle été prise ? 

CLTTSMNESTRE. 

La nuit mtéme qui a devancé, ce )our. 

XE CHŒUR. 

Quel message assez prompt a pu vous l'ap- 
prendre ? 
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CLTTEMNESTRS. 

Vulcain , par ses feux allumes sur l'Ida. Dâ 
fanal en fanal , la flamme messagère est venue jus^ 
qu'ici ; de l'Ida au promontoired'Hermès , à Lem- 
nos ; de cette île., le sommet du mont de Jupiter ^ 
de l'Athos , a reçu le troisième ^ ce grand signal 
d'un flambeau > résineux , de cette lumière , qui y 
pour m^annoncer le bonheur , voyageant sur la sur*- 
face des eaux d'Hellé, semblable au soleil , a doré 
de ses rayons le poste de Maciste ^. Celui-ci ^ ja- 
mais surpris ni vaincu par le sommeil , n'a point 
tardé à remplir son devoir, et son fanal a bientôt 
averti de loin les gardiens du Messape , aux bords 
de l'Euripe. Ils y ont répondu , et ont transmis le 
signal j en allumant un monceau de bruyère sèche , 
dont la clarté forte et soutenue , comme celle de 
la lune , parvenant rapidement au-delà des plaines 
de TAsope, jusqu'au mont Cithéron, a Continué 
la succession de ces feux voyageurs. La garde de 
ce mont n'a point manqué d'allumer un fanal plus 

* D ne faut point preadre à la lettre le mot flambeau employa 
dans la traduction. C'était sans doute un amas de matières rési- 
neuses , propre à servir «u loin de fanal , comme le monceau d« 
bruyère sèche, dont les gardiens du Messape firent usage. 

* M. le Franc s^est trompé en prenant ce nom d'homme pour 
une montagne. Pline ^ il est vrai, en place une de ce lyom dans 
Pile de Lesbos ; mais du mont Athos k File de Lesbos , il j aurait 
eu un bien grand trajet, et une impossibilité physique de pouvoir 
faire communiquer de Tua à Vautre la lumière d'un fanal. 
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grand encore que les autres , dont la lueur ^ per-» 
çant comme un ëclair jusqu^au mont iEgiplancte, 
au-delà des marais de Gorgopis , a excité ceux que 
j'y avais place's pour servir mes désirs. D'un vaste 
bûcher, ils ont fait sortir des tourbillons de flamme 
qui ont éclairé Tborison jusqu'au-delà du pro«* 
montoire élevé du golfe Saronique, et ont été 
aperçus du mont Àrachné. La veillaient ceux du 
poste le plus voisin , qui , par une succession non 
interrompue depuis Tlda, ont fait luire enfin sur 
le palais des Atrides ce feu si désiré. 

Tels étaient les fanaux que mes ordres avaient 
fait préparer pour se répondre les uns aux autres: 
du premier au dernier ils ont rempli mon attente. 
Voilà les nouvelles sûres que mon époux m'envoie 
des rivages troyens. 

LE CHOEITR. 

Princesse , dans un moment nous en rendrons 
grâces aux dieux ; mais daignez nous répéter en- 
core cette nouvelle étonnante. 

CLTTStflTESTRE. 

Oui j les Grecs en ce jour sont maîtres de Troie : 
quelles clameurs dissonantes doivent retentir dans 
cette ville ! quel concert peut régnei" entre l'amer- 
tume et la douceur ? ' Combien le crî du vain- 

* Littéralement : *SÏ vous mettiez dans le même vase de Vîwih et 
tiu vinaigre . ils »y seraient pas amicalemenU 
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queyr doit différer de celui du vaincu! lA . fem- 
mes , sœurs , filles ^ penche'es sur le corps de leurs 
ëpoux j de leur frères , de leurs pères , les serrant 
dans leurs bras j qui ne sont plus libres , déplorent 
le sort de ces gages chéris. Ici, les soldats, fati- 
gués d'un combat nocturne ^ pressés par la faim , 
jouissent des biens dont la ville est remplie : plus 
d'ordre; chacun, selon que le sort le conduit, 
entre dans les maisons des captifs , où désormais 
heureux , à couvert des frimats et de la rosée du 
ciel, il reposera la nuit sans alarmes. Vainqueurs^ 
s'ils respectent les temples et les dieux des vain- 
cus , leur vie est assurée. Fasse le ciel que l'avi- 
dité ne les entraine point au delà des bornes ! Pour 
rentrer heureusement dans leurs foyers , la moitié 
de la carrière est encore à fournir. Puissent-ils re- 
venir sans avoir offensé les dieux ! Que le châti* 
ment de Troie éveille leur prudence ! Qu'aucun 
coup inopiné ne les frappe ! Tels sont les vœux 
d'une femme ; puissent-ils nêtre point vains! 
puisse le sort ne pas changer ! mon bonheur en 
dépend. 

LE CHQEXTR. 

D'une femme !... et quel hqmme parlerait avec- 
plus de sagesse? Votre nouvelle est certaine ; nou$ 
n'en doutons plus : nous sommes prêts à rendra 
hommage aux dieux ; un digne prix couronne no$ 
travaux. 
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SCÈNE IL 
rs CHŒUR. 

roi Jupiter ! ô nuit amicale ^ auteur de 
notre gloire! tu as ëtendu sur les tours d'Ilion un 
invisible rëzeau : vieillards , hommes , enfans , 
tous sont tombes dans le filet de Fesclayage et de 
la mort. J'adorerai le dieu puissant de l'hospita- 
lité , qui punit ainsi Paris. Depuis long-temps son 
arc était tendu; mais le trait n'est point parti ayant 
le temps , et ne s'est point égaré dans les airs. 

Jupiter j ce sont là de tes coups ! On reconnaît 
le dessein et l'effet. « Les dieux ne daignent pas 
» s'occuper de ceux qui foulent aux pieds les lois 
)) les plus saintes. » Ainsi disait l'impie. Mais les 
dieux se sont fait voir aux neveux de ceux qui , 
enivrés d'un excès funeste d'opulence , respiraient 
l'injustice et la guerre. N'ayons que ce qu'on pos- 
sède sans danger , le nécessaire et la sagesse. La 
richesse défend mal l'insolent qui viole les autels 
de la justice : ilMisparait bientôt de la terre. 

Une malheureuse confiance ^ fille insidieuse et 
intolérable de la déesse de perdition entraîne, 
-mais la faiblesse de la ressource se décèle ; on est 
éclairé par le jour du malheur. La pièce fausse 
mise à l'épreuve est reconnue ; l'oiseau que l'en- 
fant poursuivait s'envole ; alors une tache ineffa- 
çable reste imprimée à tout un peuple : les dieux 
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n' écoutent plus les prières ; ils exterminent Thom- 
me injuste qui fut Fauteur de tous les maux, tel 
que Paris , qui , venu chez le fils d' Alréé , de'shonora 
la maison de son hôte , et lui ravit son époiise. - 

Laissant à sa patrie le bruit des lances et des 
boucliers , les apprêts d'une flotte , et portant à 
Troie la destruction pour dot, elle s'échappe des 
portes d'Argos ; elle ose ce que jamais on n osa. 
Les devins ge'mirent sur cette maison. palais 
désert ! ô rois ! ô lit nuptial ! ô femme infidèle ! Ab- 
sente , on croit la voir , confuse , silencieuse , pre'-* 
venant les reproches , toujours belle. Elle est au- 
delà des mers ; mais son image remplit le palais 
qui la regrette. Les portraits les plus beaux" sont 
odieux à son t?poux ; les yeux qui le charmaient 
n'y sont pas : Ve'iius a disparu toute entière. 

Des songes , suivis de regrets , viennent lui re- 
tracer de vains plaisirs : plaisirs vains en effet ^ 
quand le bien qu'on croit posse'der s'échappe de 
nos mains, et que l'illusion s'enfuit promptement 
sur les ailes du sommeil. Tels et plus de'chirans 
encore étaient nos tourmens domestiques ; mais , 
depuis le de'part de l'armée , par toute la Grèce le 
deuil affligeant règne dans chaque maison. Tous 
les cœurs sont blessés : on a vu partir les gages 
les plus chers ; il ne revient que des urnes et de 
la cendre. 

Celui qui fait échanger les cadavres contre IW, 

II 9 
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qui j dans les combats , tient la balance des armes ^ 
Mars 5 ne renvoie d'Ilion à de tristes parens qu'un 
de'plorable reste j recueilli sur le bûcher ; un vase 
rempli de poussière. Ils gémissent, et rappellent 
l'adresse de celui-ci dans la guerre, le trépas glo- 
rieux de celui-là ; et pour qui ?. . • pour une femme 
étrangère, Peut-être murmurent-ils tout bas ; mais 
une indignation secrette retombe sur les Atrides. 
Une tendre jeunesse a trouvé son tombeau sous 
les murs d'Ilion; la terre conquise ensevelit les 
vainqueurs. 

L'indignation publique est pesante ; l'impréca- 
tion du peuple a toujours son eflFet. Un sombre 
pressentiment m'annonce des malheurs. Celui qui 
prodigue le saûg, n'échappe point aux dieux. 
Avec le temps , les noires Euménides effacent par 
des revers l'éclat dont on brille au dépens de la 
justice. Une vie trop obsute n'est rien ; mais une 
gloire coupable est un fardeau : elle nous ap- 
proche trop de la foudre. Préférons des biens qui 
n'attirent point l'envie. Je ne veux ni être le des- 
tructeur des villes , ni voir , dans la captivité , ma 
vie soumise à des maîtres. 

Jj'heureuse nouvelle , annoncée par le feu , s'est 
répandue promptement dans Argos ; qui sait en- 
core si elle est véritable , si les dieux ne nous trom- 
pent pas ? Quel enfant ou quel insensé s'enflam- 
Ql^ra de joie sur la foi d'un signal, pour rougir 
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ensuite quand la nouvelle démentie le fera chan- 
ger de langage ? Soumis à une reine , il convient 
de la féliciter sur la seule apparence : le sexe , trop 
crédule, est promptement persuadé; mais sou- 
vent le triomphe qu^il annonces^ évanouit aussitôt. 



FIN DU SECOND ACTE. 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE, 
CLYTEMNESTRE , LE CHOEUR. 

CLTTEMNESTRE, 

xJiENTOT nous saurons si ces flambeaux lumi- 
neux , ces fanaux et ces feux successifs étaient ve- 
ridiques , ou si ^ pareirau"songe ^ cet heureux si- 
gnai n'e'tait qu'une imposture. Je vois sur le rivage 
un he'raut couronne' de laurier. La poudre ' qui 
s'élève m'annonce qu'un messager , s' expliquant 
non plus sans voix et par la seule clarté des feux 
d'un bûcher allumé dans les forêts des montagnes j 
mais par des discours , augmentera ma joie ^ ou.... 
mais rejettons un augure trop contraire ; puisse la 
nouvelle surpasser encore notre attente ! 

XE CHŒUR. 

Que celui qui formerait d'autres vœux en re- 
cueille lui-même le fruit ! 

SCÈNE IL 

rES MÊMES 5 UN HÉRAUT. 

lE HÉRAUT. 

terre d'Argos ! ma patrie, enfin après dix ans 

je vous revois ! ^Parmi tant de vœux inutiles , le 

>* Le texte dit littéralement ; la sœur de la houe , la poudre sèch. 



y Google 



- TRAGÉDIE d'eSCHYLE. i33 

mien seul est exauce' ! Non ^ je ne me flattais plus 
de mourir dans le sein de celle ville ^ el d'y jouir 
de ma tombe.... Salut, ô terre natale! salut, ô. 
lumière du soleil ! ô Jupiter , souverairi de cette 
contrée! Dieu de Pytho, dont les traits ne sont 
plus dirigés contre nous , puissant Apollon , assez 
long-temps tu nous fus contraire sur les rives ^Ur 
Scamandre ; sois donc enfin notre sauveur et notre 
dieu tutélaire. Dieu des combats , et toi, ven- 
geur des hérauts , mon auguste protecteur , Mer- 
cure, dieu messager , vous aussi, héros qui nous 
avez vus partir , je vous invoque tous ; recevez 
avec bienveillance ce que le fer a épargné de notre 
armée. Maison chérie , palais de nos maîtres , vé- 
nérables foyers , dieux exposés à Forient , quaprès 
une si longue absence votre œil soit favorable , si 
jamais il le fut , à mon roi. Agamemnon revient j 
il apporte la lumière dans la nuit qui couvrait *et 
vous et son peuple ; recevez avec transport , en 
voici le jour , recevez celui qui a brisé le sol de 
Troie avec le soc dont Jupiter sillonne la terre 
dévouée à ses vengeances. Les temples, les autels, 
la race entière des Troyens ont disparu : tel est le^ 
joug sous lequel les a courbés votre roi , l'aîné des 
Airides, Theureux Agamemûon. Il revient le plus 
grand j le plus auguste des mortels. Paris, et sa 
ville complice, ne se vanteront point que leur 
crime ait surpassé le châtiment. Coupable et de 
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rapt et de fraude, le ravisseur a rendu son vol , et 
vu renversée pour jamais la maison de son père 
avec son pays : les enfans de Priam ont paye au 
double le prix de leurs fautes. 

LE CHŒUR. 

Héraut des Grecs , que les dieux bénissent 
votre retour ! 

XS HiEAUT. 

Ils Tont béni ; désormais je mourrai content. 

X£ CHŒUR. 

Le regret de votre patrie vous a bien tour- 
menté ? 

LE HÉRAUT. 

Le plaisir de la revoir m'itrrache des larmes. 

LE CHŒUR. 

Ainsi donc ce mal si doux nous était commim? 

IX HÉRAUT. 

Quel mal? je ne puis vous entendre 

JJt CHŒUR. 

De désirer ceux qui nous désirent. 

LE HÉRAUT. 

Vous regrettiez l'armée j qui , de son côté j 
regrettait sa patrie ? 

XE CHŒtTR. 

Au point d'en soupirer sans cesse en secret. 

- ' LE HÉRAUT. 

Mais en quoi son absence vous était-elle si 
funeste ? 
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LE GHCEUE. 

Depuis long-temps le silence est mon salut. 

LE HÉRAUT. 

Qu aviez-vous donc à craindre en l'absence du 
roi? 

LE CHŒirR. 

Quoi qu'il en soit , comme vous , je mourrai 
content. 

LE HÉRAUT. 

Oublions le passe ; pendant un si long espace 
de temps , on éprouve nécessairement et du bien 
et du mal. Qui peut ^ hormis les dieux ^ vivre long- 
temps exempt de peine ? Dans le trajet , que de 
travaux , de veilles , d'incommodités ! est-il un 
jour que nous ayons passé en entier sans gémir ? 
Débarqués , mêmes fatigues ^ et de plus odieuses 
encore. Comment peindre ces hivers , fléaux des 
oiseaux , et que les frimats de l'Ida rendaient into- 
lérables? ces étés , où la mer immobile sur son lit 
abandonné des vents j dormait aux heures du 
midi ? Mais à qnoi bon ce souvenir ? nos maux 
sont finis ; ils sont finis , sur- tout pour les morts 
qui ne songent point à revivre. Pourquoi celui qui 
survit , irait-il compter le nombre des victimes , et 
retracer des calamités passées? Ne parlons plus de« 
disgrâces. Pour ce qui reste de l'armée des Ar- 
giens , l'avantage l'emporte sur la perte. Publions» 
le à la face de l'astre qui nous luit ; que le bruit 
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en vole et sur terre et sur nier; que désormais, 
partout dans la Grèce , on puisse dire : Les Ar- 
giens vainqueurs de Troie , ont consacre' ces de'- 
pouilles, ces antiques trophe'es à leurs dieux ; et 
que ceux qui l'entendront ^ s'e'crient ; Gloire à la 
ville d'Argos , gloire à ses chefs , honneur à Jupi- 
ter dont la faveur a tout fait. Vous savez tout. 

LE CHŒUR* 

Je suis vaincu , je Vavoue , par ces discours. 
On n'est jamais trop vieux pour convenir d'une 
erreur. Cest à Clytemnesire et aux siens de pren- 
dre les soins convenables j à moi de les partager. 

CLTTBMNESTRE. 

Ma joie avait éclate à la première nouvelle que 
le fanal m'avait annoncée cette nuit de la prise et 
de la ruine de Troie ; mais on me reprochait ma 
crédulité. Quoi! disait-on, sur le rapport d'un 
garde qui va vu des signaux , vous croyez qullion 
est renverse' : il est bien d'une femme de livrer 
ainsi son cœur aux illusions. Chacun ici m'accu- 
sait d'imprudence. Toutefois cette femme a sacri- 
fie'; et^ à son exemple^ on a re'pe'té dans Argos 
le cri du triomphe ; on a chante' dans les temples , 
et allumé des feux odorans pour consumer les vic- 
times... Mais que servirait que vous m'en dissiez 
davantage/ Bientôt j'apprendrai tout de mon roi 
lui-même. Hâtons-nous de lui préparer une ré- 
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€eplion digne de lui. Quel jour plus fortuné pour 
une femme ^ que celui où elle voit ouvrir ses portes 
à un époux vainqueur dans la guerre, et protégé 
parles dieux! Héraut , retournez vers lui : dites- 
lui qu'il reparaisse promptement; assuré de l'a- 
mour de son peuple 5 qu'il vienne retrouver dans 
son palais sa fidèle épouse , telle qu'il l'a laissée , 
gardienne de sa maison, à lui seul attachée, en- 
nemie de ses ennemis , et qui , toujours la même , 
n'a pas violé, pendant sa longue absence, le dé- 
pôt de l'hymen. Aussi pure que l'or , elle n'a con- 
nu aucun plaisir, ni écouté aucun discours dont 
elle ait à rougir ' . 

SCÈNE m. 

LE CHOEUR , LE HÉRAUT. 

lE HÉRAUT. 

Pareil -éloge de soi-même ne messied point à 
ime femme vertueuse , quand il s'accorde avec la 
vérité. 

* Cet endroit a fort exercé les commentatears. Le texte semble 
dire : « Je ne connais pas plus les plaisirs et les discours condam- 
D nables dans le commerce d^un autre homme , que je ne connais 
3» la teinture du fer t». Le traducteur a lu xp^^^^ t^oetecç, au lieu de 
Xsàxsu jSaf otç. M. Paw a laisse subsister la leçon ordinaire , et Ta 
entendue comme je Texplique. M. Schutz a rejette cette interpré- 
tation , et en a imaginé une plus subtile. La voici : « Je ne con- 
]» nais pas plus la mauvaise réputation qui suit la liaison avec un 
» autre homme , que je ne connais les blessures du fer dans les 
)> combats ». Pour moi je pense que cette expression est absolu- 
ment proverbiale } et que la teinture ou la trempe du fer ^ car l'ex* 
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LE CHŒVH. 

Vous avez entendu de sa bouche ce qu'elle vent 
que vous puissiez clairement rëpëter ; ni^is , rë- 
pondez-nous , que fait Mëne'las , ce roi queche'rit 
la Grèce ? est-il vivant ? revient-il avec vous ? 

LE HÉRAUT. 

Je ne mentirai jamais pour plaire à mes amis , 
dussent-ils jouir long-temps de leur erreur. 

LE CHŒUR. 

£h! comment nous flatter par un mensonge? 
un fait public ne peut se cacher. 

LE HÉRAUT. 

Mënëks a disparu de Tarmëe ? avec son vaisseau : 
telle est la vërité. 

LE CHOEUR. 

Ua-t-il quittée de lui-même en partant dPIlion? 
ou serait-ce une tempête , commune à toute la 
flotte j qui Ten aurait sëparë ? 

LE HÉRAUT. 

Vous l'avez dît : voilà j en peu de mots j notre 
aventure malheureuse > • 

pression pourrait signifier Pan et Tautre , n^ëtant connue qne de 
ceux qui en ayaient le secret, elle seryait ^ par métaphore ^ k ex- 
primer une chose ignorée. 
' Le texte dit : aP^ous avez frappé au but comme un exceUcni 

9 àrclter » . 
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L2 CHOEUR. 

Mais est-il mort ? esl-il vivant? que croit-on 
dans Tarme'e ? 

XE HÉRAUT, 

Qui le sait, et qui pourrait nous l'apprendre? 
si ce n'est l'astre qui nourrit la nature. 

XE GHOEUIL. 

Quelle est donc cette tempête que la colère des 
dieux a suscitée contre les Grecs? Qu'en est-il 
arrivé ? 

XE HÉRAUT. 

Il sied mal de profaner un jour heureux par de 
funestes récits : des dieux différens veulent de 
diflférens hommages. Quand un héraut , la tris- 
tesse sur le front, apporte dans une ville la fu- 
nesle nouvelle qu'une armée est détruite , que tout 
un peuple a été frappé , et que chaque famille a 
perdu quelqu'un des siens , par le double fléau , 
le double instrument de mort , le couple homi- 
cide ' qui suit le dieu des combats; dans cet amas 
de désastres , il ne doit faire entendre que Fhymne 
d'Erynnys. Mais moi , messager de salut , envoyé 
versune ville triomphante et prospère, dois-je 
mêler les disgrâces aux succès, et décrire une tem- 

' Stanley a cru, avec beaucoup de vraisemblance, qu^Escbyle 
▼oulait désigner ici le fer et le feu. M. Schutz croit qu'il voulait, 
parler des deux dards que portaient les guerriers au combat. 
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péte que le courroux des dieux peut seul nous 
avoir envoyée ; car Fonde et la flamme j oubliant 
leur antique haine y s'e'taient re'concilie'es pour 
conspirer la ruine de notre malheureuse arme'e. 
Ce'lait durant la nuit que s'e'leva ce fatal orage. 
Poussés par les vents de Thrace , nos vaisseaux se 
heurtèrent ; et , fracassés dans leurs agrès par le 
choc violent, mal dirigés par des pilotes éperdus y 
au milieu des tourbillons de vent , de grêle et de 
pluie, furent la plupart abimés dans les flots. 
Mais , sitôt que le soleil vint nous rendre la clarté , 
nous vîmes la mer JEgée couverte de cadavres et 
de débris. Sans doute un dieu (car ce ne peut être 
un mortel) avait intercédé pour nous; et, sai- 
sissant le gouvernail , avait sauvé notre navire, et 
Tavait dérobé à la fureur des vents. Sans doute, 
la fortune propice s'était assise parmi nous^ puis- 
que , si loin du port , nous avons soutenu la tem- 
pête sans toucher aux écueils. Echappés au trépas 
dans l'empire de Neptune , rendus à un ciel serein ^ 
n'en croyant qu'à peine notre bonheur , nous n'a- 
vons plus pensé qu'au désastre récent de notre ar- 
mée détruite etdissipée. Et à présent, si quelques- 
uns de nos compagnons respirent encore , ils nous 
croient perdus, (eri pourrait-il être autrement?) 
tandis que nous les croyons perdus eux-mêmes. 
Puissions-nous être plus heureux que nous^^ne 
pensons ! Puisse Ménélas reparaître bientôt et le 
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premier de tous ! s'il vit encore ^ si , par les soins 
de Jupiter j qui n'aura pas voiilu perdre la race 
des Atrides, les rayons du soleil éclairent encore 
ses yeux , espérons qu'il reviendra dans sa pa- 
trie. Vous m'avez entendu j soyez sûr que vous 
avez entendu la vëriid 

SCENE IV. 

liE CHOEUR. 

Quel autre qu'un de ces êtres surnaturels, quî^ 
prévoyant les destins , règlent les présages fortuits ^ 
a nommé , si conformément à son sort , cette Hé- 
lène dotée par la guerre et les combats ? Elle s'é- 
chappe d'un, palais tranquille , s'abandonne au 
souffle des vents ; et , véritable Hélène ' , elle perd 
mille vaisseaux , elle perd son époux j elle perd la 
ville qui la reçoit. Des milliers de combattans , sUr 
les invisibles traces de son pavire , abordèrent aux 
rives ombragées di^ Scamandre , qui furent bientôt 
inondées de sang. 

Cette alliance fut pour Ilîon l'alliance du mal- 
heur. Ainsi le voulait l'inévitable courroux du 
ciel , pour venger l'offense faite à la table et aux 
autels de l'hospitalité, sur ceux qui, dans leur 
transport , avaient applaudi à l'hymen chanté par 
les fils de Priam. Instruite maintenant à chanter 

• Le nom ^Hélène , en grec signiftc littéralement, qui perd des 
Talsseaax* 
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d'autres hymnes , la ville antique de Pergamé 
pousse les accens de la plainte. Elle a vu long- 
temps avec douleur coider le sang de ses citoyens, 
et maudit aujourd'hui la couche funeste de Paris. 

Un homme e'iève un lion ; la mamelle et le lait 
le nourrissent pour la ruine de la maison qu'il ha- 
bite. Au matin de sa vie » il est doux , il caresse 
les enfans, amuse les vieillards. Pareil au nour- 
risson nouveau ne j on le porte dans les hras ; forcé 
par le besoin , il sourit et flatte la main ; mais 
bientôt il montre de quelle race il est né. Pour 
prix de tant de soins, égorgeant les troupeaux , il 
apprête un festin qu'on ne lui demandait pas. Le 
sang coule de tous côtés ; la famille pleure , sans 
pouvoir arrêter son homicide rage : c'est le prêtre 
de la mort que le ciel a fait naître dans cette 
maison. 

C'est ainsi , dirais-je , qu'Hélène entra dans 
Ilion 5 attrayante comme le calme des mers j em- 
bellissant la parure la plus riche, lançant de ses 
regards les traits les plus doux , fleur piquante de 
Pamour. Mais bientôt, quel changement! Ses 
funestes noces se célèbrent; elle n'est plus qu'un 
hôte funeste et dangereux , furie dotée de larmes, 
qui, conduite par Jupiter vengeur, s'est élancée 
parmi les Troyens pour y accomplir un fatal 
hyménée. 

On a dit, il y a long-temps , parmi les hommes, 
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que la grande prospërit.é est fe'conde; et que d'une 
fortune brillante germent d'irréparables revers. 
Pour moi , je pense différemment ; car l'impiété 
en enfante bien d'autres , et tous dignes de leur 
origine ; mais dans les familles vertueuses , la 
prospérité se perpétue de race en race. 

Une première faute engendre une faute nou- 
velle 5 qui toujours croît , pour faire éclore , tôt 
ou tard , au jour marqué par les destins , le châ- 
timent des malheureux mortels. C'est du crime 
que naît l'éclipsé du bonheur ^ le pouvoir invin- 
cible d'un fatal démon, et les noires infortunes , 
enfans semblables à leur mère. 

Mais la justice brille jusques sous le toît enfumé 
du pauvre , et comble d'honneurs une vie passée 
dqins la vertu ; elle détourne ses yeux des lambris 
dorés 5 souillés par le crime ; et , méprisant le 
pouvoir si vanté des richesses , ne cherche qu'une 
demeure isainte ; elle conduit tout à sa fin. 



FIN DU TROISIEME ACTE. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

AGAMEMNON sur «n char , CASSAPODRE , 

LE CHOEUR. 

L£ CHOEUR. 

\j roi! destructeur d'Ilion ! ô fils d'Atrëe! de 
quel nom vous nommer ? comment vous honorer 
sans exagérer ni restreindre ma joie ? La plupart 
des hommes , emporte's au-delà des justes bornes, 
aiment mieux affecter un sentiment que de Te'prou- 
ver ; prêts à pleurer avec le malheureux , la mor- 
sure du chagrin n'entame pas seulement leur 
cœur ; et , pour paraître partager la joie de ceux 
qui sont dans le bonheur , ils forcent leurs'visages 
à des ris simule's. Mais l'œil du pasteur habile, 
et qui connaît son troupeau, ne se trompe point 
à de perfides caresses qui le flattent , sous l'appa- 
rence de l'attachement. Pour moi , je ne le cache- 
rai point ; quand vous entraînâtes Tarme'e sur les 
traces de la fugitive Hélène, vous ne parûtes à 
mes yeux, que comme un prince peu sage, dont 
l'ascendant injuste conduisait des hommes à la 
mort; mais aujourd'hui c'est du fond de mon 
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eceur , c^est en ami que je vous félicite du succès. 
Bientôt vous connaîii:ez ceux d'entre les citoyens 
qui ont respecté ou violé la justice. 

AGAMEMNON. 

Saluons d'abord Argos , et les divinités de ma 
patrie : je leur dois et mon retour, et la vengeance 
que j'ai tirée de la ville de Priam. Les dieux n'ont 
pas hissé plaider cette cause : tous , unanimement ^ 
ont jette dans l'urne du sang le suffrage de mort 
et de destruction pour Ilion j aucun n'a porté la 
main dans celle de la clémence : un vain espoir 
s'y est seul trouvé. Troie fume encore ; les feux 
de la vengeance y vivent ; et ses richesses s'envo- 
lent avec ses cendres en nuages épais. Rendons 
d'éternelles actions de grâces aux dieux. Par eux 
j'ai su tendre le piège le plus funeste; et, pour 
une femme ^ le feu des Ârgiens a pulvérisé Per* 
game. Au coucher des Pleliades , un peuple armé , 
enfanté par un cheval ■ , s'est élancé dans ses rem- 
jmrts ; et , comme un lion criiel , s'est désaltéré 
dans un sang injuste et coupable. 

* Lm liardiesse de cette ejcpresiion , conseryée fidèlement par le 
traducteur , a ëlé adoptée par Enniui dans ce» fers cités pat 
Macrobe : 

Nam maximo saltu superavit 
Gravidus armatis equus 
I Qui suo par tu ardua perdat Pergama. 

, Lucrèce s^en est serti aussi dans son premier Livre , y. 477* 
I II 10 
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J'ai dà commencer par les dieux ; maintenant 
je vais répondre à vos discours. J'en conviens avec 
vous ; peu d'hommes applaudissent au bonheur 
d'un ami sans ressentir l'envie , ce mal dont le ve- 
nii\ pernicieux s'attache aux cœurs , et les presse 
d'un double poids. Celui qui en. est atteint souffre 
et de ses propres malheurs , et de la prospérité 
d'autrui. Je ne le sais que trop : j'ai appris à lire 
dans le miroir de la société ; la bienveillance la plus 
apparente est moins qu'une ombre; Ulysse seul, 
quoiqu'entrainé aux champs de Troie contre son 
gré , m'a toujours été fidèlement attaché. Je me 
plais à le dire , inceruin encore s'il a péri j ou s'il 
voit la lumière du jour. 

Aussitôt que j'aurai célébré des jeux solennels 
en l'honneur des dieux , nous passerons au reste : 
ce que nous trouverons de bien, nous tâcherons 
de l'affermir ; et par-tout où le mal aura besoin de 
remède , employant avec sagesse soit le fer , soit 
le feu , nous essaierons d'en couper la racine. En- 
trons dans mon palais et dans mes foyers , et fai- 
sons des libations aux dieux , qui m'ont ramené 
d'une expédition si lointaine. Ils m'ont donné la 
victoire ^ puissé-je en jouir long-temps ! 
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SCÈNE IL 
LES MÊMES , CLYTEMNESTRE. 

CLTTEMNESTRE. 

Citoyens , sënat d'Argos , je ne rougirai pas de 
^ous montrer l'excès de mon amour : il est des 
temps où s'enhardit la pudeur. Souffrez que je 
rappelle ici moi-même , non par un organe étran- 
ger, ce que j'ai souflFert pendant que mon ëpoux 
était devant Troie. D'abord quelle peine acca- 
blante pour une femme , que de rester isolée , loin 
de son époux ^ sans cesse alarmée par des discours 
sinistres et^par de tristes nouvelles^ auxquelles 
succèdent d'autres bruits encore {)lus fâcheux. 
Hélas ! s'il eût reçu autant de blessures que la re- 
nommée nous en racontait, son corps ne serait 
plus qu'une cicatrice '. S'il fût mort aussi souvent 
qu'on Ta publié , certes il eût pu se vanter , nou- 
veau Géryon aux trois corps , d'avoir eu plus d'une 
triple cuirasse à revêtir avant de descendre aux 
enfers. Combien de fois des mains étrangères n'ont- 
elles pas, malgré moi , brisé les instrumensde ma 
mort j que ces tristes avis m'avaient fait préparer? 
C'est par une suite de ces avis que je ne vous pré- 
sente point ici , comme je le devrais , Oreste , ce 
cher gagp de notre foi. N'en soyez point surpris; 
je l'ai commis aux soins de votre hôte fidèle, Stro- 

' ILittéralcment : Serait plus percé qu'un filet. 
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phius de Phocide. Il m'< fait envisager un double 
danger dans les hasards que vous couriez aux 
champs de Troie. Le peuple révolté pouvait se- 
couer le joug du sénat ; et il n^est que trop ordi- 
naire aux hommes d'accabler les malheureux : mes 
vues j à cet égard , ne sont point suspectes. Pour 
moij mes larmes étaient taries jusqu'à la der- 
nière : mes yeux portent les marques de tant de 
veilles employées à pleurer , dans Fattente tou- 
jours trompée de nos signaux. M'endormais-je^le 
bruit des aîles de l'insecte le plus léger, troublait 
un sommeil dont les songes m'avaient présenté 
plus de maux qu'il n'en pouvait arriver dans sa 
durée. Mais aujourd'hui tant de peines sont ou- 
bliées : cet époux est pour moi ce qu'est pour le 
troupeau le chien fidèle ; sur un vaisseau le pilote; 
dans un palais élevé la colonne qui FaÔermit; un 
fils unique aux yeux- d'un père ; à des nautonniers 
la vue inespérée de la terre , ou l'apparition d'un 
beau jour après la, tempête ; et pour un voyageur 
altéré l'onde épanchée d'une source pure. Quelle 
joie de le voir échappé à tant de périls ! Tous ce» 
noms sont dignes de lui : que l'envie les pardonne ; 
j'ai souffert assez long-temps. Maintenant , ô mortel 
chéri ! descendez de ce char ;• mais , prince , ne 
souillez point dans la poussière le pied qui a foulé 
l'orgueilleuse Troie. Que tardez-vous , esclaves, 
que j'ai chargées de mes ordres , que tardez- vous 
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à élendre ce tapis? Que la pourpre couvre son 
passage; qu'il entre dignement dans ce palais ^ où 
Ton n'espe'rait plus de le revoir. Pour le reste j mes 
soins vigilans ^ aides des dieux , accompliront les 
décrets du destin. 

AGAMEMNON. 

Fille de Léda , ' gardienne de ma maison , vous 
avez mesuré votre discours à mon absence ; vous 
l'avez fort étendu. Les louanges que je puis méri- 
ter , doivent m'étre données par d'autres ; sur-tout 
ne me traitez point à la manière des femmes ; ne me 
prodiguez point ^ comme à un roi barbare ^ ces 
cris , ces adorations ; n' étendez point sur mon pas- 
sage ces tissus trop précieux; réservons cet hom- 
mage à nos dieux. Moi, mortel, marcher sur ces 
tapis magnifiques ! je ne le puis sans crainte : ho- 
ncrez-^moi comme un homme , non comme un 
dieu; ma gloire n'a pas besoin de cette pompe. 
La modération de l'âme est le premier bienfait 
des dieux : n'appelons heureux que celui qui a 
fini ses jours dans une douce prospérité : c'est 
en agissant toujours ainsi que je puis être sans 
alarmes. 

Ah ! ne me dites point ce que vous ne pensez pas> 

AOAMEMNOK. 

Croyez que \e ne parle jamais contre ma 
pensée. 
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CLYTEMNESTRE. 

Est-ce un vœu arraché par la crainte ? 

AOAltfEMNON. 

Mieux instruit que personne , je dois vous 
parler ainsi. 

CLYTEMNESTRE* 

Qu'eût fait Priam , s'il eût e'ie' vainqueur ? 

A6AMEMNON. 

Sans cloute il eût marche' sur la pourpre. 

CLYTEMNESTRE. 

Cessez donc de redouter les discours des 
hommes. 

A6AMEMK0N. 

L'opinion puhlique est bien puissante ! 

CLYTEMNESTRE. 

Celui-là n'est point heureux qui n'est* point 
envie', 

AGAMEMNON. 

L' opiniâtreté ne sied point à une femme. 

• CLYTEMNESTRE. 

Au comble de la gloire , il est beau de céder. 

AGAMEMNON. ' 

Vous voulez donc que je vous cède aujour- 
d'hui ? 

CLYTEMNESTRE. 

Oui } laissez-moi librement cette victoire. 
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AGAMEMNOK. 

Vous le voulez ; qu'on détache promptement 
ces brodequins. Puissent les dieux , quand je mar- 
che sur cette pourpre j ne point me regarder d'un 
œil jaloux! je rougis de fooiler aux pieds ces ri- 
ches et précieux tissus : mais, c'en est assez... . 
Accueillez' avec bonté cette étrangère ( il montre 
Cassandre). Qui commande avec douceur , est 
vu favorablement de Jupiter : personne ne subit 
volontiers le joug de l'esclavage. Cette captive est 
la fleur, l'élite des richesses de Troie : c'est 
comme un don de l'armée qu'elle a suivi mes pas. 
(à Cljtemnestre) Puisqu'il faut vous obéir, en- 
trons dans mon palais, et marchons sur cette 
pourpre. 

CLYTEMKESTRB. 

La mer n'est-elle pas la source féconde de cette 
pourpre , de ces couleurs toujours vives , de ces 
teintures aussi chères que l'or ? Qui pourrait l'é- 
puiser? Votre palais^ seigneur, est plein de ces 
richesses ; et l'opulence , non l'indigence , est votre 
partage. Ah '.combien de tapis aurais-je promis de 
fouler aux pieds , si les oracles eussent mis à ce 
prix le retour d'un mortel si chéri ! Tant que vit 
le tronc de l'arbre , le feuillage renaît , et son om- 
bre nous défend des ardeurs de la canicule. Votre 
retour en ces lieux , la présence d'un époux tant 
aimé , est comme un soleil brillant dans l'hiver , 
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OU comme la fraîcheur du zepliir dans ces jours 
Lrùlans qui miîrissent le raisin '• Jupiter, puis-' 
sant Jupiter^ entends mes prières^ daigne s^c-* 
complir ce que tu as rësolu ! 

SCÈNE III. 

XB GHŒtfB.. 

D*oû'Vient que la terreur assiège oLstînrfment 
mon esprit occupé de présages ? D'où yieni qu'un 
oracle secret, qui n'est point demande, point 
acheté' , me parle sans cesse y et qu'une juste con-* 
fiance ne peut le rejetter comme un songe confus^ 
et s asseoir dans mon âme ? Le temps des alar- 
mes ëtait celui où Tarmëe , attachant les cables au 
rivage , et tirant les navires sur le sable, s'avança 
vers Ilion. 

Mes yeux; m'apprennent son retour, j'en suis, 
témoin; toutefois, je crois entendre autour de moi 
le chant lugubre et dissonant d'Eryunys j mon 
cœur, de soî-méme, intérieurement averti , ne se 
livre point entièrement à la douce espérance. Ah! 
ce n'est point en vain que mes entrailles tressail- 
lent, et que, dans la pensée d'une juste ven- 
geance , l'esprit est enveloppé d'un sçmbre nuage 

' M« le Franc a?otiait qae ce passage ^tait d'une très* grande 
©bscuritë ; et, dans la façon de l'expliquer , il n'y voyait qu'un ga- 
limathias qu'il n'a pas eu le courage d'insërcr dans sa traduction. 
Ce sont ses termes. La façon dont M. du Tbeil l'a interpri'té esl^ 
naturelle et ingénieuse , et lève toutes les diificullé&« 
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Fasse le ciel que mes pressentimens soient au 
rnoins en partie démentis , et non entièrement 
vérifiés! 

La santé trop robuste finit avant la jouissance ; 
le mal est voisin, et habite auprès d^elle. Le destin 
trop prospère de Thomme , échoue à un écueil 
invisible. La prévoyance qui, d'un bras mesuré , 
rejette le surcroît d^une charge trop riche, pré- 
vient seule un naufrage total et la submersion du 
navire. Les dons abondans de Jupiter, des mois« 
sons annuelles peuvent éloigner Tindigence famé- 
lique ; mais le sang d'un homme , une fois versé 
et tombé sur la terre , quel enchantement peut le 
rappeler dans les veines ? Jupiter dans sa sagesse , 
n'arréta-t-il pas jadis celui qui savait ranimer les 
morts ? ' Si Tordre établi par les dieux ne me dé- 
fendait pas de pénétrer plus avant, peut-être mon 
cœur forcerait ma langue à tout expliquer; mais 
hélas ! mon âme frémit dans la nuit , affligée et 
sans espoir de jamais démêler à temps rien de ce 
qui la trouble aujourd'hui. 

* Le scholiaste remarque qu'il est ici question d'Esculape , que 
Jupiter avait frappé de la foudre , pour le punir d'avoir redonné 
h vie à Hippolyte. 

FIN DU QUATRIÈME ACTE. 
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ACTE V- 



SCENE PREMIERE. 

CLYTEMNESTRE, CASSANDRE, 
LE CHOEUR. 

CLTTEMNZSÏKE* 

Vous aussi , Cassandre, entrez dans ce palais ^ 
puisque Jupiter veut que vous y soyez reçue avec 
Lienveillance parmi nos nombreuses esclaves ^ à 
l'ombre des autels domestiques. Descendez de ce 

char Déposez tout orgueil.... Songez que le 

fils d'Alcmène lui-même a été vendu comme un 
captif j et a subi le joug de l'esclavage. Quand la 
fortune nous force à servir ^ il est doux d'être sou- 
mis à des maîtres accoutumes à l'opulence. Ceux 
qu'une moisson inattendue vient d'enrichir j sont 
injustes et cruels envers leiirs esclaves. Ici vous 
éprouverez un traitement convenable. 

LE CHŒUR 9 à Cassandre. 

La reine vient de s'expliquer clairement avec 
vous. Enlacée dans les liens de l'infortune , obéis- 
sez; croyez-moi. ...Mais vous ne m' écoutez pas... 

CLTTEM1ÏE8TRE. 

Si mon langage n'est pas entièrement nouveau 
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pour celte étrangère , mes discours doivent la per- 
suader. 



XX CHŒUR } à Cftssandre. 

Salvez la reine; ce qu'elle vous conseille est ce 
qui convient le mieux à votre e'tat : obéissez; des- 
cendez de ce char. 

CLTTEMNESTRS. 

Je n'ai pas le loisir de l'attendre aux portes dut 
palais. Déjà les victimes y destinées aux dieux en 
reconnaissance de notre bonheur inespéré , sont 
rangées près du foyer domestique. Vous , Cassân- 
dre j si vous voulez me suivre , ne tardez plus. Si 
vous ne pouvez comprendre mes discours , ni vous 
faire entendre j répondez au moins par des signes. 

LE GHQEUIL. 

Cette étrangère , ce me semble , a besoin d'in- 
terprètes. Elle est aussi farouche que les hôtes de& 
forêts nouvellement pris par les chasseurs. 

CLTTEMNESTRE. 

L'insensée! qu'elle écoute mal la raison! Elle a 
vu la ruine de sa patrie ^ et ne saura pas obéir au 
frein avant de l'avoir couvert d'une écume san- 
glante. Mais je ne veux point m'abaisser à lui 
parler davantage. 
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SCÈNE II. 
CASSANDRE , LE CHOEUR- 

XS CHŒirR, 

Pour moi , f ëcoute la pitié ^ non la colère. Ve- 
nez y infortunée ; quittez ce char ; subissez yolon-* 
tairement le joug de la nécessité. 

CAS8Al(D&t. 

Ah! ah! dieux! ô Apollon! Apollon! 

XE CMŒVR. 

Pourquoi ces soupirs envoyés vers Apollon ? 
La plainte n'est point Thommage qui lui convient. 

CASSAVSRIS* 

Ah ! ah ! dieux I ô Apollon ! Apollon! 

XE CHŒITR. 

Elle poursuit ses tristes plaintes ^ et les adresse 
à un dieu qu'on n'invoque point dans les larmes. 

CASSANDRE. 

O Apollon conducteur ! Apollon , dieu trop 
Lien nommé * pour moi , tu vas donc me perdre 
encore une fois ? . . . . 

XE CHŒtFR. 

On dirait qu'elle va prophétiser sur ses propre» 

* Le nom d'Apollon en grec y signifie qui perd. 
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malheurs : tout esclave qu^elle est, un dieu Tin^» 
pire encore, 

CASSANDEË. 

Apollon conducteur ! Apollon ^ dieu trop 
bien nommé ^ pour moi , où m'as-tu conduite? 

LE CHŒUR. 

Dans le palais des Atrides;> si vous Fignorei 
encore , je vous l'apprends , et ne vous trompe 
point. 

CASSANDRE. 

Dans un palais abhorre des dieux , complice de 
forfaits parricides , et d'apprêts de mort ; en ce 
lieu du massacre d'un époux , en ce réceptacle de 
sang I 

u GHCStr&. 

Quelle est donc la sagacité de cette étrangère' ? 
elle connaît trop bien ces lieux ensanglantés. 

GASSAITDILX. 

J'en crois ces témoins. •• ces en&ns qui crient.. • 
qu'on égorge... dont les chairs servent de nourrI«> 
ture à leur père. 

Lfi CHŒtTR. 

Vous avez le don des oracles , je le sais ; mais 
qu'avons-nous besoin de prophètes ? 

GASSANDEE. 

Ah dieu ! que prépare-t-on ? quel crime nou- 

' Littéralement : Elle semble ayoir la sagacité d'an chien. 
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veau quel forfait horrible me'dite-t-on en ce pa- 
lais? Atlenlat odieux à des sujets fidèles, crime 
irréparable... Le secours est ëloignë,.. 

XE CHŒUR. 

Je ne puis comprendre ces derniers oracles ; le 
reste nous est connu; ces murs en parlent encore. 

CASSANDRE. 

Ah! malheureuse! tu Voses?... Après avoir 
servi ton e'poux dans le bain... Achèverai- je?... 
L'instant approche... Les coups se succèdent et 
se pressent. •• 

LE CHCeiTR. 

Je ne vous entends plus : je ne puis compren- 
dre des oracles enveloppes d'ënigmes. 

CA8SANDRE. 

Ciel ! ô ciel ! que vois-je ? est-»ce le filet de l'en- 
fer?... Quel pie'ge?... L'assassin, c'est l'épouse 
elle-même!... Furies insatiables du sang de Pë- 
lops , rëjouissez-vous sur ce sanglant sacrifice. 

LE CHŒUR. 

Quelles sont ces furies que vous invitez à la 
joie? Vos paroles m'alarment... Mon sang trou- 
ble se retire vers mon cœur , comme s'il venait 
d'être frappe d'un coup mortel , et que mes. yeux 
se fermassent pour jamais au jour. Un malheur 
prochain nous menace. 
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CASSAKDRE. 

Voyez... voyez... Ecartez le taureau de la gé- 
nisse. . . Elle le surprend enveloppe' dans un funeste 
vêtement... Elle le frappe... Il tombe dans ^on 
l>ain..4 dans le vase de la ruse et de la mort. 

LE CHŒUR. 

Je ne me vante point de savoir expliquer les 
oracles ; cependant . je croîs entrevoir ici de grands 
désastres. Hélas ! quel bonheur les oracles annon- 
cent-ils jamais aux mortels ? L'art antique des de- 
vins n'a jamais su nous porter que le trouble et la 
terreur. 

CASSANDM. 

Infortuné ! quel est ton destin déplorable ? car 
je puis mêler ici mes propres malheurs. Dieux 1 
où amenez-vous la triste Cassandre ? où ?... si ce 
n'est à là mort. 

LE CHŒUR. 

Quel dieu , quelle fureur vous transporte? Vou3 
prononcez contre vous-même des paroles funestes. 
Ainsi la tendre Philomèle , insatiable de pleurs , 
dans ses complaintes lamentables j gémit sur Iris , 

et nourrit sa vie d'amertume. 

I 

CASSANDRE. 

Trop heureux le destin de Philomèle ! les dieux 
lui ont donné des aîles ; ses jours sont doux et sans 
douleurs j un fer aigu tranchera les miens. 
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LE GHŒtriL. 

Ces terreurs subites , ces vains transports tous 
\iennent-ils des dieux ? Pourquoi ces cris , ces 
cris effrayans , inarticulés , et ces àccens aigus t 
Qui vous ouvre la voie prophétique de ces oracles 
sinistres ? 

CASSAND&S. 

O noces de Paris, fatales à tous les siens! 
Scamandre qui abreuvais ma patrie ! tes rives ont 
vu croître et s' élever mon enfknce ; bientôt je 
rendrai mes oracles sur les bords du Cocyte et 
de TAchëron. 

IS CSCXtTR. 

Ah ! ce dernier oracle ne se fait que trop bien en- 
tendre ; un enfant le comprendrait. Je s«iis frappé 
d'une crainte mortelle ; chaque nouveau malheur 
qu'elle déplore est un trait qui me déchire. 

CASSANDRE. 

O travaux infructueux d'un empire renversé! 
Nombreux sacrifices de taureaux engraissés , que 
mon père offrait aux dieux sous nos murs , de quoi 
nous avez-vous servi ? Ilion n'est plus j et moi je 
verserai bientôt ici tout mon sang. 

LE GHCEtTR. 

Vos discours ne se démentent point. Un dé- 
mon trop puissant qui vous possède , vous ins- 
pire ce sinistre langage , et vous fait annoncer des 
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ttiâux déplorables et funestes. Quel terme auront 
ces présages ? 

CASSANDRE. 

Eh bien ! mon oracle ne sera plus enveloppe dô 
voiles y comme une épouse nouvelle y mais claire- 
ment énoncé ; pareil au vent qui grossit les flols 
en les poussant vers les côtes de Torient, il mettra 
dans leur jour plus de maux que vous n'en près* 
sentez. Je'ne parle plus par énigmes. Soyez té- 
moins si je suis sur la trace de vos antiques mal- 
heurs. Ce palais retentit sans cesse d'un eoncert 
dissonant et funeste. Ivre de sang humain , une 
troupe enhardie de furies domestiques y habite^ 
on ne peut plus les en chasser. Fixées dans cette 
demeure , elles y ont entonné Vhymne des enfers , 
signal de la mort ; et dans un odieux refrein, elles 
ont proclamé le nom détestable de celui qui souille 
la couche de son frère. Me trompé -je, ou ai -je 
frappé le but ? Suis-je un faux prophète , un vain 
imposteur? Rendez plutôt témoignage à mes pa- 
roles , et jurez que je connais les anciens forfaits 

de cette race. 

LS cHŒtru. 

Hélasl un serment , si j'osais le faire , remédie- 
rait-il à nos maux? Mais que vous m' étonnez I 
Elevée au-delà des mers , dans une ville étran«^ 
gère , vous parlez comme si vous étiçz née parmi 
nous. 

II II 
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CA6SANDRX. 

Le dieu prophète m'a fait don de cet art ; jadis 
j'eusse rougi de l'avouer. 

XS CHŒUR. 

Ce dieu n'ëtait-il point frappe des traits de 
l'amour? Quiconque peut tout, est bien porté à 
n'écouter que ses désirs. 

GASSANDILB. 

Il miktaqua long-temps ; sa passion était ex- 
trême. " 

rx CHŒUR. 

Ilépondites*vous enfin à ses transports ? 

CAS8ANDRS. 

Je le promis ; mais je trompai le dieu des 
oracles. 

Z.E CHŒUR. 

r 

Etiez-vous déjà instruite de cet art divin? 

CASS ANDRE. 

Déjà ma voix avait prédit aux Troyens tous 
leurs malheurs, 

XE CHŒUR. 

Mais la colère du dieu vous laissa-t-elle im- 
punie? 

CASSANDRE. 

Après mon mensonge , personne ne crut mes 
oracles. 
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ÎLE CHŒUR. 

Cependant ils ne nous paraissent que trop vëri- 
diques..^ 

CASSAKDREv 

Àh ciel! ô douleurs!... Un nouveau transport 
prophétique m'agite , de nouveaux présages me 
troublent... Voyez-vous dans ce palais ces enfans 
pareils aux spectres de la nuit ? massacrés par ceux 
qui doivent les chérir. ... Ils portent dans leurs 
mains leurs chairs , leurs entrailles , leurs cœurs ! 
Mets épouvantables ! Leur père en a goûté. . v . * 
Pour les venger, un lion , mais un lion sans cou- 
rage 5 après avoir souillé le lit conjugal , n'attend 
que le retour de mon maître ; ( eisclave , je dois 
m'accoutumer à ce nom ) le chef des Grecs , le 
destructeur d'Ilion, ne sait pas quels maux lui 
prépare le moûstre domestique dont la bouche 
semblait le flatter et le visage lui sourire... . Une 
femme Foser ! . . . . Egorger un homme ! Com- 
ment la nommerai-je ? serpent à double tête , ou 
Scylla , habitante des rochers , fléau des nauton- 
niers , mère de l'enfer, quelle haine inextinguible 
elle souffle dans sa famille ! L'impie I . . . elle pousse 
des cris de joie, comme après une victoire! on 
dirait qu'elle revient triomphante .... Dussiez- 
vous ne pas me croire ( car tel est mon sort ) ', ma 
prédiction s'accomplira bientôt ; vous en serez les 

II.. 
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témoins : bientôt en gémissant vous m'appellerez 
la trop veridique prophëtesse, 

XE CHOEUR. 

J'ai reconnu le repas affreux de Thyesle ; j'en ai 
frémi. A ce récit fidèle^ la crainte m'a saisi , j'ai 
écouté le reste ; mais je ne puis le comprendre. 

CASSANDRE. 

Vous verrez , je vous le déclare , vous verrez 
la mort d'Agamemnon. 

XS CHŒUa. 

Que dites -vous ? malheureuse^ étouffez ces 
paroles. 

CASSAHD&E. 

Il n'est point de remède à ce malheur. 

XE CHŒUa. 

Non sans doute , quand il sera venu ; mais 
puisse-t-il ne pas arriver ! 

CAS8ANDRE. 

Ici ^ vous faites des vœux ; là ^ on songe à frapper. 

XS CHŒUR. 

Et quel homme méditerait ce forfait ? 

CASSANDRE. 

Vous avez donc bien mal écouté mes oracles ? 

XE CHŒUR. 

Je n'ai point reconnu l'auteur du comploti, 
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CASS ANDRE. 

Cependant faî su vous parler votre langue... 

LE CHŒX7R. 

Et celle des oracles ; ils sont obscurs. 

CASSANDRE. 

dieux ! quel feu me dëvore ! Apollon , dieu 
du Lycée! Infortunée Cassandre! La lionne, unie 
avec un loup , dans Tabsence d'un lion généreux y 
va mUmmoler à mon tour. Elle cherche une ex- 
cuse ; je servirai de prétexte à sa fureur. C'est 
pour le punir de m'avoir amenée , dit-elle , en ai« 
guisant son poignard j qu'elle égorge son époux. 
Que fais-je encore de ce sceptre , de ces couron-^ 
nés y la risée de mes ennemis ? Vains ornemens ^ 
soyez brisés avant ma mort ; c'est tout ce que je 
vous dois. Allez parer d'autres infortunées. Viens ^ 
Apollon , viens reprendre cette robe prophétique. 
Sous cet appareil , tu m'as vue l'objet des railleries 
injustes et de mes amis et de mes ennemis ; trai- 
tée, comme les femmes à prestiges , de misérable, 
de mendiante , de famélique | j'ai tout enduré. 
Aujourd'hui , dieu prophète, à quelle mort mènes- 
tu ta prophétesse ? Au lieu de l'autel où mon père 
fut immolé , c'est sur le plus infâme trône que je 
vais être égorgée. Toutefois les dieux ne laisseront 
point ma mort impunie. Bientôt celui qui doit la 
venger , reviendra. Rejeton funeste à sa mère , von- 
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geur des mânes paternels , maintenant exile , errant 
loin de cette terre , il reviendra pour comblef les 
maux de cette famille ; Timprécation d'un père 
mourant le ramènera. Etrangère , qu'ai-je à déplo- 
rer ici? J'ai vu le destin dllion; celui de ses vain- 
queurs est une justice des Dieux. Affrontons la 
mort puisque ces dieux en ont prononce le terrible 
serment. Portes des enfers , }e vous invoque ; ou- 
vrez-vous!. Puisse au moins la mort me frapper 
d'un seul coup ! Puisse mon sang sVcouler à grands 
flots ^ et me3 yeux se fermer sans effort l 

XE GHQEUa. 

fille trop malheureuse , trop éclairée , que 
d'ëvënemens renferme's dans votre prédiction î Si 
votre sort en effet vous est connu , pourquoi cou- 
rir à l'autel comme une victime entraînée par les 
dieux ? 

CASSANDRE. 

Amis j je ne puis ^ par des délais , éviter mon 
destin. 

XE CHOEUB:* 

Le différer est toujours un avantage. 

€ASSANDIUE. 

Le jour est venu; la fuite serait inutile^ 

LE CHOEUR., 

Infortunée j que nous admirons votre courage ! 
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CASSANDRE. 

C'est l'unique consolation des malheureux.. 

LE CHŒUR. 

Il est beau sans doute , de mourir généreuse- 
ment. 

CASSAJTDBJU 

O malheureux pèrel ô enfans généreux! que) 
fut votre sort! 

£E CHŒtni. 

Qu'est-ce donc? quel nouvel effroi vous ramène? 

GASSAKD&E. 

Hélasl hélas ! 

LE CHŒtfR. 

D'où viennent ces soupirs ? Thorreur vous saisit. 

GASSANDRE. 

Ce palais respire le carnage ; il dégoûte de sang^. 

LE CHŒUR. 

Oui , du sang des victimes brûlées sur FauteL 

CASSANDRE. 

J'y vois la vapeur des tombeaux. 

LE CHŒUJl.. 

Quel exécrable encens! 

GASSANDILE. 

Entrons , et jusques dans ce palais déplorons 
le sort d'Agamemnon et le mien. J'ai assez vécu..,.. 
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O mes hôtes ! je n'hésite point comme l'oiseau' qui 
presse le piège.... Rendez-en témoignage quand 
la mort d'une femme expiera ma mort, et le sang 
d'un homme , le sang d'un époux malheureux ; 
c'est le présent d'hospitalité que je demande en 
mourant. 

U CHŒUE* 

Infortunée , que je m'attendris sur ton sort que 
tu nous viens d'annoncer ! 

CASSAKDRE. 

J'ajoute encore un mot , ce sera mon chant de 
mort , et mon dernier adieu. Soleil qui me luis 
pour la dernière fois, et vous, mes futurs ven- 
geurs , faites payer cher à mes harhares assassins 
la mort trop facile d'une esclave sans défense. 
destins des humains ! Heureux , une omhre les 
renverse; malheureux, ils sont oubliés comme 
un trait effacé par l'éponge humide.Toutefois leur 
bonheur Élit plus de pitié que leur malheur. 

SCÈNE IIL 

LE CHŒUR. 

Les hommes ne se rassasient jamais du bonheur. 
Nul de ceux que distingue la fortune, ne lui fer- 
me sa porte , et lui dit : n'entre plus ici. Voyez le 
fils d'Atrée : les dieux lui ont livré la ville de 
Priam , il revient honoré par le cielj mais s'il 
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expie un sang versë depuis long-temps ; si , sa- 
crifié à des mânes irrités , sa mort paie trop chèr^ 
ment d'autres morts , qui des mortels se vantera 
d'être né sous un astre bienfaisant? ' 

SCÈNE IV. 

AGAMEMNON, derrière Ic thëAlrc J LE CHOEUR- 
AGAHEMNON* 

Ah ciel! je suis percé d'un coup mortel. 

XE CHŒUR. 

Ecoutons. J'entends des cris : qui donc est 

frappé? 

A6AMSMN0K. 

Ah! dieux ! on me frappe encore. 

XE CHOEXIR. 

C'en est fait ; c'est le roi que j'entends : amis , 
que faut-il faire? 

PREMIER DEMI-CHOEUR. 

Si vous m'en croyez , appelons ici le peuple. 

' Si on se rappelle ce quc^ nous ayons dit dans le discours sur 
Vohjet de la tragédie grecque , on yerra qu'Eschyle établissait ici 
la grande vérité morale dont Sophocle a fait "(iepuis le fondement 
de toutes ses tragédies; Fincertitode du bonheur de Thomme, et 
les révolutions de la vie humaine. Voilà ce que présentaient aux 
Athéniens ces pompeux spectacles y. dont nous ne pouvons jouir 
quVn idée ; voilà les impressions morales qu'on ne peut s'empê- 
cher de recueillir à la lecture seule de ces piàces , dont toutes les 
passions qui amollissent Tâme sont rejettées , et où Ton apprend à 
braver la douleur et la nûort ^ et à ne point trop compter sur le» 
faveurs de la fortune. 
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SEeOKD ])]SMI<^CHaElT&. 

/ Il vaut mieux entrer dans le palais ^ et sur- 
prendre les assassins le poignard à la main. 

FKEMIEE DEMI-CHŒUR. 

J'approuve ce conseil : agissons ; le temps presse. 

SECOHD DEMI-CHOEUR. 

Consultons cependant : ce prélude horrible 
annonce des tyrans. 

PREMIER DEMI-CHOEUR. 

Nous balançons ; et ils agissent , sans s'occuper 
de l'avenir. 

SECOND DEMI-CHOEUR. 

Je ne sais quel parti prendre ; il faut bien exa- 
miner avant que d'agir. 

PREMIER DEMI-CHOEUR. 

Il est vrai ; car enfin si le roi est mort j nous ne 
saurions le rappeler à la vie. 

SECOND DEMI-CHŒUR. 

Mais faut- il donc, pour prolonger nos jours, 
cëder à de lâches assassins ? 

PREMIER DEMI-CHŒUR. 

Non , sans doute , plutôt mourir ; la mort est 
plus douce que les tyrans. 

SECOND DEMI-CHŒUR. 

Ces cris perçans nous annoncent trop que le roi 
n'est plus. 
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PREMIER DEMI-CHOEUR. 

Il faut nous en assurer; conjecturer ou savoir j 
sont deux choses diffe'rentes. 

SECOND DEMI-CHŒUR. 

Je me rends à cet avis : entrons ; voyons par 
nous-mêmes quel est le sort du fils d'Atrée. 

SCÈNE V. 
CLYTEMNESTRE, LE CHOEUR. 

CI.TTEMNESTRE. 

Jusqu'ici j'ai dû conformer mon langage aux 
conjonctures ; je ne rougirai pas d'en changer avec 
elles. Je voulais me venger d^un ennemi qui pa- 
raissait m' être cher; il fallait Tentraîner dans un 
piège de malheur dont il ne pût se dégager. Ce 
n'est pas d^aujourd'hui que mon antique haine 
méditait ce comhat. Enfin le Jour est venu : l'en- 
nemi est arrivé où je l'attendais : tout ëtait prêt. 
Je ne le nie point ; il n'a pu ni fuir , ni se dé- 
fendre : je l'ai enveloppé dans un superbe voile , 
comme le poisson dans un filet sans issue ; je Tai 
frappé deux fois ^ deux fois il a gémi : ses genoux 
ont plié 5 il est tombé ; un troisième coup a été 
mon offrande au dieu des enfers ' , et Ta précipité 

* Expression mëtaphorique , qui fait allusion à nn usage des 
Grecs. A la fin d'un repas , ils faisaient hommage à Jupiter^ ou. à 
<(i«elq[i4e autre dieu ^ du dernier coup qui se basait.. 



y Google 



Iy2 . AGAMEMNON^ 

chez les ombres. Son sang a rejailli sur moi : rosée 
de mort , qui m'a re'jouie comme la pluie du ciel 
réjouit la terre, quand les germes de son sein 
vont éclore. Voilà ce que j'ai fait. Vieillards , 
soyez-en satisfaits ou non , je ne m'en glorifie pas 
moins. Que n'avais-je de quoi faire des libations 
sur son corps ! j'en eusse fak, et avec justice. La 
coupe , que , dans ce palais j le cruel avait remplie 
de tant d'exécrables horreurs y il l'a bue lui-mém« 
à son retour. 

LE CHOSUR- 

Quel discours audacieux ! vous insultez ainsi à 
votre ëpoux. 

CITTSMNESTRE. 

Je suis femme , et vous croyez m'intimider ; 
mais sachez que mon cœur est intre'pide; votre 
éloge ou votre blâme me sont indifférens. Oui j 
voilà le corps d'Âgamemnon , de mon époux ; 
l'exploit de mon bras , l'œuvre de ma justice : je 
vous le dis. 

X£ CHCEUR. 

Quel poison de la terre , quel venin de la mer 
vous inspire cette rage j vous fait braver les im- 
précations du peuple ? vous avez frappé y égorgé 
votre époux ; l'exil j l'exécration publique seront 
votre partage. 

CITTEMNESTRE. 

Vous m'annoncez l'exil j la haine des Argiens j 
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les imprëcations du peuple , sans rien prononcer 
contre celui qui j regardant sa propre fille , le 
fruit chéri de mon amour , comme une victime 
prise au hasard parmi de nombreux troupeaux 
dans un gras pâturage , l'immola pour obtenir 
des vents favorables? N'e'iait - ce pas' lui qu'il 
fallait exiler , pour punir un pareil sacrilège ? 
Mais c'est pour moi seule que vous êtes un juge 
sévère. Menacez , j'y consens. Si vous remportez 
sur moi , je suis prête à vous obéir : si le ciel en 
ordonne autrement , vous apprendrez j mais trop 
lard j à vous contenir. 

LE CHŒX7R. 

Dans vos desseins , dans vos discours, vous bra- 
vez tout ; vous respirez le carnage. Le sang sort de 
vos yeux enflammés. Mais bientôt abandonnée de 
tous , vous expierez ce meurtre par votre mort. 

CLTTEMNESTBJS. 

Entendez ici mon Serment : j'en jure par la ven- 
geance de ma fille , j'en jure par l'enfer et les fu- 
ries ^ à qui j'ai sacrifié ce barbare ; jamais je ne 
marcherai dans le sentier de la crainte , tant que 
Tastre qui brille dans mon palais j Egiste , me 
conservera son amour : il est mon bouclier, l'ap- 
fui de mon courage. Le voilà , couché dans la 
poussière, l'auteur de mes larmes , l'amant de 
Chryséis j avec la captive j sa prophétesse inspirer 
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des dieux , la tendre amante qui partageait son lit 
dans son vî|isseau y sous les yeux, de ses matelots I 
Qu'ils sont Lien tous deux traités comme ils le 
méritaient ; lui j dans Fe'tat où je le vois , et à ses 
pieds, celle qu'il a tant aimée , ce cygne qui a si 
bien chante sa propre mort, et qu'il amendait pour 
suppléer aux plaisirs incomplets de la couche d'une 
épojise ! 

LE CHŒXTR. 

mort ! que ne viens-tu sans retard , abrégeant 
nos douleurs et notre angoisse, plonger nos yeux 
dans un sommeil éternel ! Notre défenseur chéri 
n'est plus ! Après mille travaux soufferts pour une 
femme j une femme lui ravit le jour. criminelle 
Hélène ! que de héros toi seule as fait périr devant 
Troie ; et c'est encore toi qui rends le plus accom- 
pli, le plus illustre de tous, victime d'un forfait 
inexpiable ! Certes un démon de discorde est le 
fléau de ce palais ! 

CLYTEMI7ESTRS. 

Que votre affliction ne vous fasse point invoquer 
le trépas : n'accusez point non plus Hélène d'avoir 
causé tant de morts , d'avoir seule perdu tant de 
Grecs j et fait couler des larmes intarissables. 

LE CHŒUR. 

Fatal démon , attaché au palais et aux deux ne- 
veux de Tantale ! leurs épouses te font remporter 
une double victoire, qui déchire mon cœur.... 
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L'impie ! Pareille à un vautour ennemi , acharné 
sur ce cadavre^ elle fait gloire encore de chanter 
son triomphe ! 

CLTTEMNESTRE. 

Plus juste maintenant, vous accusez le génie de 
cette race infortunée ; c'est lui qui perpétue chez 
elle une soif inextinguible de sang. Avant qu'une 
plaie se ferme , une autre vient s'ouvrir. 

£S CHOSUR. 

Vous parlez du génie trop puissant qui opprime 
cette ^mille. Triste souvenir d'une suite constante 
de malheurs j dont hélas! Jupiter tout-puissant 
est la cause ! car enfin , qu'arrive*t-il aux mortels 
sans l'aveu de Jupiter? De quoi les dieux: n'ont- 
ils pas ici disposé ? Agamemnon ! ô mon roi ! 
quelles larmes , quels regrets assez sincères vous 
donnerai-je? Je vous vois couché dans ce voile, 
privé du jour , par un forfait impie ! Quelle in- 
digne mort ! Victime de la fraude j la hache a 
tranché vos jours. 

CLTTEMNESTRE. 

Vous dites que c'est là mon ouvrage , l'ouvrage 
de son épouse ; non , ce n'est point moi j c'est le 
de'mon vengeur du cruel festin d'Atrée , qui , em- 
pruntant mos traits j a puni sur un homme l'in- 
juste massacre de deux enfans. 

LE CHŒUR. 

Vous êtes innocente! où en sont les témoins? 
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OÙ sont-ils ? Qu'il vienne donc j ce dëmon , aider 
aussi à venger un père. Mars ne fait couler ici le 
sang que par des parricides. Il s'en prépare un. . . . 
L'ombre de Thyeste elle-même en frémira. 
Agamemnon ! ô mon roi ! quelles larmes , quels 
regrets assez sincères vous donnerai-je ? Je vous 
vois couché dans ce voile , privé du jour ^ par un 
forfait impie ! Quelle indigne mort ! Victime de 
la fraude , la hache a tranché vos jours '• 

CLYTEMNESTRE. 

Non, cette moçt n'est point indigne de lui. N'em* 
ploya -t -il pas la ruse pour faire mon malheur? 
Ah ! s'il a traité ainsi le fruit de notre hymen , la 
déplorable Iphigénie, comme elle ne le méritait 
pas ; il est traité comme il le mérite , et n'aura pas 
la joie de se glorifier chez les ombres. Le fer meur- 
trier lui a fait payer le prix de son crime. 

XE CHŒUR* 

Que ferai-je ? Ma raison s'égare ; à quel soiu 
m'arrêter? Ce palais s'écroule; le sang n'y tombe 
plus goutte à goutte , il y coule à grands flots, et 
va l'inonder. La parque aiguise le fer vengeur pour 
de nouveaux coups. 

' Les mots qui terminent ce couplet, sont les mêmes que ceux 
qui finissent le précédent. Eschyle aimait beaucoup ces sortes de 
refrain , qui , soutenus par la musique , deyaient produire le plu» 
Çrand effet. 
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PREMIER DEMI-CHŒUR. 

O terre! ô terre! que ne suis- je rentre dans ton 
sein avant d'avoir vu mon roi couché dans ce bain 
fatal! Qui l'ensevelira? qui le pleurera? Sera-ce 
vous ? vous, qui avez ëgorgé votre époux ? Oserez- 
vous pleurer sa mort ! oserez-vous lui offrir cette 
réparation d'un irréparable forfait ? 

SECOND DEMI-CHŒUR. 

Quels éloges funèbres , quelles larmes véritables 
honoreront assez cet homme divin ? 

CLTTBMNE8TRE. 

Ce n est point vous que regarde ce soin. Nous 
l'avons immolé^ nous l'ensevelirons. Si les larmes 
de tons les siens ne l'accompagnent pas au tom- 
beau, sa fille Iphigéïiie viendra recevoir, comme 
elle le doit j son tendre père, et l'embrasser au 
passage du rapide fleuve des douleurs. 

LB CHŒUR. 

L* outrage succède à l'outragé : quel en sera le 
terme ? Mais le meurtre punit le meurtre ; et qui 
frappe est frappé à son tour. La peine attend le 
coupable ; Jupiter la lui réserve à l'instant pres- 
crit. Qui peut chasser pour toujours un fils de la 
maison paternelle ? Songez que nous sommes atta« 
chés à sa race. 

CLTTEMNEdTRE. 

L'oracle, il est vrai, m'en menaoe. Eh bien I 
II la 
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je cède au gënie des Tanialîdes ^ et me soumets à 
tout pour Papaiser. Qu'il sorte de ce palais , qu'il 
porte ailleurs la mort et la haine : la moindre part 
de nos richesses me suffit pourvu que nous soyons 
enfin dëlivre's de ces fureurs homicides. 

SCÈNE DERNIÈRE. 

CLYTÈMNESTRE, ÉGISTE, LE CHOEUR. 

É6I8TE. 

O douce clarté du jour de la justice I je dirai 
donc qu'il est des dieux vengeurs qui veillent d'en 
haut sur les maux des mortels ^ puisque mes re* 
gards satisfaits voient cet homme couché dans 
ce voile tissu par les furies, expiantla ruse cruelle 
de celui dont il tenait la naissance... Le père d'A- 
gamemnon , Atrée , roi de ce pays j disputant le 
sceptre à Thyeste son frère et mon père , vous vous 
en souvenez , le chassa de sa maison et de sa pa-* 
trie. L'infortuné Thyeste revenu , suppliant, dans 
ses propres foyers , obtint l'assurance que sa mort 
n'ensanglanterait point le palais de ses ancêtres; 
mais , pour présent d'hospitalité , l'impie Atrée , 
l'invitant, avec une perfide joie , à célébrer un 
festin , lui fit servir les chairs de ses propres en- 
fans , dont il avait caché sous la cendre les mem- 
bres mutilés. Le malheureux père goûta de ce 
mets déguisé , devenu fatal aujourd'hui à la race 
d' Atrée. Le forfait reconnu, îl gémit, rejetta de 



y Google 



TRAGÉDIE D^ÈSCHYLÉ; t^^ 

son seîn Tharrible nourriture ^ renversa la table , 
et dévoua les Pëlopides au plus affreux destin. 
Des lors , dut périr la race de Plisthène ; dès lors , 
fut arrêtée la mort d'Agamemnon : c'est avec jus-» 
tice que j'en suis Finsirument» Troisième fils d'un 
père infortimé j dès mon berceau^ je fus exilé avec 
lui. Elevé pour la vengeance , la justice m'a ra- 
mené; c'est moi qui ^ par la main d'autrui^ al 
frappé le coup : mes conseils ont tout fait. Dé- 
sormais 5 je puis mourir content sur lennemi 
tombé dans le piège de la vetigeancCé 

LIS CHŒUR. 

r 

Egiste j l'insolence dans le crime est horrible à 
mes yeux. Vous osez vous vanter d'avoir été l'as- 
sassin de ce prince, d'avoir seul conseillé sa mort 
déplorable. Ah! vous en répondrez sur votre tête! 
Un juste supplice et les imprécations du peupla 
vous attendent. 

Est-ce Vous qui parlez ainsi au pilote j vous ^ 
lassis au dernier banc des rameurs! Vieillards , on 
dit 5 vous le savez , qu'il est difficile d'apprendre la 
sagesse à votre âge ; cependant les fers , les hor- 
reurs de la faim sont de grands maîtres ^ même 
pour la vieillesse; ils guérissent l'erreur... Vos 
yeux ne s'ouvriront-ils pas à de semblables ima- 
ges ? Ne vous roidissez pas contre le joug ; craignex 



de l'aggraver. 



12.. 



y Google 



l8o AOAMËSmON^ 

U t3HŒX7A ) à QytieùmefttrCk 

Femme cruelle ! c'était donc aiûsi que tôu8 
attendiez yotre ëpoax au retour des combats ! G'ë-> 
tait peu d'avoir déshonore sa couche , vous prépa- 
riez la mort d'un héros. 

iGISÎB. 

Ah! ces mots vous coûteront bien des larmes I 
Voua ne ressemblez point à Orphée , qui entraî- 
nait tout par les charmes de sa voix ^ vous qui 
nous aigrissez par vos clameurs insensées ; vous 
serez traînés dans les fers ; la force vous adoucira. 

rX CHŒUX. 

Croyez-vous régner jamais sur les Ârgiens , vous 
qui après avoir préparé la mort de leur roi, n'a- 
vez pas osé la lui donner vous-même ? 

É6ISTE. 

Son épouse seule pouvait le tromper : notre 
haine antique me rendait trop suspect ; mais je 
saurai me servir de sa puissance pour régner a sa 
place. «Taccablerai d'un joug pesant le coursier 
indocile qui refusera d'obéir : enfermé dans un lieu 
obscur y les ténèbres et la &im le dompteront. 

LX CHŒVX. 

Lâche! que ne l'avez-vous immolé vous-même? 
Il fallait qu'une femme , l'exécration d'Ârgos et 
de nos dieux, vous prêtât son bras! Mais Orest» 
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vit encore.... Les dieux , les j.ustes dieux le rainè-^ 
neront^ et, vous deux, vous tomberez ses victimes. 

ÉGISTS. 

Puisque vous voulez sans cesse agir et parler 
ainsi, vous connaîtrez bientôt.... Holà! gardes ,^ 
à moi! le moment presse; préparez vos ëpées.... 

LS CHÇBUB.. 

Avec l'ëpëe aussi je saurai me dëfendlre , oi> 
mourir. 

ÉGIST&.. 

Mourez , j'en accepte Faugurc^. Interrogeons 
le sort... • 

€I.TTEM]!rESTRX.. 

Ah I dier E^ste , n'ajoutons pas à nos maux. 
N'en avons -nous pas recueilli une déplorable 
moisson ? C'est assez de désastres , ne versons plus - 
de sang. Vieillards, entrez dans vos maisons : 
n'attendez pas qu'on vous y force. Les circons- 
tances exigeaient ce que nous avons fait. S'il nous 
faut une peine , c'est assez que nous soyons frap-» 
pés par le courroux pesant du ciel. Tel est le con- 
seil d'une femme \ daignez l'écouter. 

É0I8TE. 

Quoi donc I ils jouiront du fruit de leur au>-^ 
dace ; ils iront par-tout invoquer les dieux ; il» 
oseront accuser leurs maîtres l.... 
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I.E CHŒVR* 

Jamais! jamais les Argiens ne flatteront un 
tyran! 

iGISXE. 

Je saurai yous rejoindre quelque jour....^ 

XS CHŒUR. 

Ah! si le ciel ramène jamais Oreste!...it 

jfeGISXE. 

Toujours les proscrits se repaissent d^espérance. 

LE CHŒUR. 

Poursuivez... jouissez.... outragez la justice..; 
"VOUS le pouvez. 

ÉGISTE. 

Vous paierez cher cette folle insolence.... 

XE CHŒUR^ 

Triomphez avec audace auprès de votre con« 
quête « . 

GXTTEMNESTRE. 

Méprisez, cher Egiste, ces vaines clameurs. 
Maîtres de ce palais , nous saurons hien , vous et 
inoi y nous faire ohéir. 

- ^ Littéralement : Comme le €oq prêt de la poule^ 

FIN d'agambmnom. 
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EXAMEN 

DE LA TRAGÉDIE 
D'AGAMEMNON. 



JLje savant M. Schùtz , qui nous a donne une 
nouvelle édition d'Eschyle j accompagne'e dénotes 
fort utiles, a raison de remarquer que cette pièce ^ 
indépendamment du sujet, est construite de ma- 
nière à exciter les plus fortes impressions de ter- 
reur et de pitié. Un roi couronné de gloire , vain- 
queur d'un peuple ennemi, revient au bout de 
dix ans daûs sa patrie , et y est assassiné par sa 
femme , dont d'indignes amours avaient corrompu 
le cœur. Sans doute cet événement seul était bien 
propre à exciter la commisération du spectateur ; 
mais le poëte a su fort heureusement préparer 
cette impression pour la rendre plus profonde. Ce 
roi vainqueur n'arrive point dans sa pairie avec la 
fierté d'un conquérant ; il n'ose marcher sur les 
tapis que la reine a fait étendre devant son char y 
au moment qu'il en va descendre. Il attribue aux 
dieux seuls l'avantage qu'il a de revoir sa pairie; 
il veut qu'on réserve pour eux seuls la pompe 
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qu'on lui destine ; il convient qu'il n'est qu'un 
homme , et qu'il ne faut point l'honorer comme 
un dieu. Cette modestie ^ si ëloignëe du caractère 
superbe que l'on prête ordinairement à Âgamem- 
non , paraît n'avoir été ainsi annoncée que pour 
disposer les esprits en sa faveur, et , pour faire 
voir avec plus d'éclat un exempl,e des grandes ré- 
volutions humaines. Ce conquérant si fier , ce roi 
des rois , ce vainqueur de l'Asie vient dans son pa- 
lais pour y pévir sous les coups d'une femme. H 
semblerait donc qu'Eschyle dans cette pièce avait 
déjà tourné les eflFets de la tragédie vers son véri»- 
t$ible objet , dont nous avons assez parlé. Le Père 
Brumoy , et Içs autres critiques , ne se sant pas 
contentés de cet objet seul ; ils ont cru que la 
tragédie devait présenter aussi la puniiioi^i des 
juéchans; et, jÇQjpm,e ils n'ont pas vu CJytem- 
nestre punie dans cette pièce , Us ont dit que la 
sédition annoncée à la fin faisait entrevoir la pu^ 
nitioix de cette reine Qpupable ; mçiis c'est vouloir 
forcer Iç sens des choses pour y trpuver ce qui u'y 
est pas. Si la punition n'est pas dans U pièce , c'est 
qu'elle n'en fait point partie ; et si elle n'en fait 
pas partie j comment peut-elle en etrç U fin ? 

Au reste , il faut convenir que le sentiment de; 
pitié j excité par le sort d'Agamemnon , que le 
poète a voulu rendre intéressant , est bien moins 
fort que celui de la terreur j qui est porté au der-î 
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nîer degré par les pre'dictions de Cassaridre. 11 
n'est point de lecteur qui , en lisant ces prédic*^ 
tions , ne se rappelle la magnifique scène de la 
prophétie de Joad y dans j4ihttlie. Les prophètes 
ont inspiré sans doute à Racine les sublimes ima^ 
ges dont, elle est remplie ; mais c est Eschyle qui 
lui aura appris Tart de les mettre en scène. 

On a reproché , avec raison , à cette tragédie le 
peu d'action qui règne dans les premiers actes ; le 
poëte tient trop long-temps l'esprit suspendu dans 
Tattente de l'arrivée d'Agamemnon.^ Il est vrai 
qu'il remplit uqe partie de cet intervalle par un 
grand spectacle ^ par la pt)mpe des sacrifices de 
Clytemiiestre , et par la préparation de ce qui doit 
arriver ; mais le chœur j qui dans toutes les pièces 
d'£schyle ajoute beaucoup à l'intérêt, par les 
émotions qu'il éprouve et qu'il communique , ne 
pouvait pas dans celle-cî prendre part à l'action , 
puisque l'action même est le dénouement de la 
pièce 5 et a été forcé de s'abandonner à des ré- 
flexions trop générales. Mais le plus grand vice 
de la constitution de cette tragédie , est l'invraisem-^ 
blance de l'arrivée d'Agamemnon , peu d'heures 
après que les signaux de la prise de Troie se font 
apercevoir. Quelques critiques j comme l'abbé 
d^Aubignac, ont voulu sauver cette invraisem-* 
blance , en supposant que la première scène de 
oelte tragédie n'est qu'un prologue , où on aunoucô 
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un événement j celui de Tappariiion des fanaux ^ 
bien anteVieur à Taction de la tragédie ; mais cela 
ne peut guère quadrer avec ce que dit Clytem- 
nestre au chœur , que la ville de Troie a été 
prise la nuit précédente. Il parait donc que les tra- 
giques grecs j assez sévères sur la vraisemblance 
des actions qui se passaient sur le théâtre , l'étaient 
beaucoup moins sur ce qui se passait hors de la 
scène. Cependant il serait possible de sauver cette 
absurdité à Eschyle , en démontrant qu'il n'a point 
suivi dans cette pièce l'unité de temps^ ou la règle 
indéfinie des vingt -quatre heures. ïl suffirait 
même de ces vers ^ que Clytemnestre adresse au 
héraut qui vient lui annoncer l'arrivée d'Aga- 
memnon : 

07' uAS-* é ^pSlùç fij^tùç ayyiXcç %vfiç* 

Il semble que le mot »-*a«m ne saurait convenir 
à un événement qui s'est passé le jour précédent. 
Peut-être aussi le mot «-«aak n'est-il ici qu'un mot 
explétif 5 comme les Attiques l'emploient quelque- 
fois. Ceci n'est qu'une conjecture que j abandonne 
au jugement des sa vans. 
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SUR L'AGAMEMNON. 



i^ETTE pièce est peut-être, de toutes les tragé- 
dies qui nous sont restées des Grecs , celle qui a 
donné lieu aux jugemens les plus contradictoires. 
Les premiers critiques modernes , embarasse's par 
un texte plein d'obscurités ^ furent assez long- 
temps à reconnaître la ve'ritable économie de ce 
drame , dans lequel Eschyle semble s'être d'ail- 
leurs plu à répandre avec le plus de profusion y 
ces figures hardies , ces métaphores gigantes- 
ques, ces comparaisons ambitieuses ^ qui sont 
plus du domaine de la poésie lyrique j ou même 
dithyrambique , que de celui de la tragédie. Il est 
vrai que cette diction si fortement figurée domine 
particulièrement dans les chœurs ; mais , comme 
d'un autre côté , les chœurs composent presque 
toute Tactiôn , et occupent continuellement la 
scène, ce défaut n'en est pas moins sensible , et 
il en résulte , sur-tout dans une traduction qui ne 
peut rendre les beautés purement poétiques de 
l'original, une impression peu analogue à celle 
^ue doit produire la tragédie^ 
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Je ne puis être de l'avis du sav.mt édueur, 
M. Schùlz, qui trouve cette pièce construite de 
manière à exciter les plus fortes impressions de 
terreur et de pitié. Je ne puis concevoir non plus , 
qu'après avoir confirmé ce jugement, M. de Ro- 
chefort convienne du peu d action des premiers 
actes ^ et de quelques autres deTauts non moins 
graves de la constitution de cette tragédie. lime 
semble qu'il y a là quelque contradiction , du 
moins dans les termes , et que y pour apprécier 
avec équité l'œuvre du poète grec , il faut partir 
dautres données que celles qu'ont employées ces 
deux critiques. 

A ne considérer VAgamemnon que d'après les 
principes de notre imitation théâtrale, il est cer- 
tain que cette pièce est de tout point défectueuse. 
Elle n'offre qu'une exposition longuement prolon- 
gée entre le choeur des vieillards argiens ^ le hé- 
raut grec et Clytemnestre , et une catastrophe 
brusquée par le meurtre d'Âgamemnon. Point 
de nœud , point d'incidens propres à retarder 
cette catastrophe, à moins ^quon ne regarde les 
prophéties de Cassandre , comme pouvant servir 
à prévenir le coup qui menace Agamemnon. Mais 
il faudrait pouf cela qu il assistât lui-même à ces 
prédictions , dont l'effet , en son absence , ne peut 
être que celui d'une crainte ou d'une compassion 
également stériles. Les caractères ne sont pas plus 
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lAéveloppës (pie l'action. Âgamemnon ne se montre 
que pour «aller ^ le moment d après , recevoir le 
coup mortel. Gassandre , bornée à son rôle d'inspi» 
rëe ^ Bc se lie à la catastrophe qui se prépare , que 
par son dëlire prophétique , qui , grâce à T inac- 
tion du chœur, ne sert qu'à la faire paraître plus 
inévitable et plus prochaine. Egiste parait pour la 
première fois à la dernière scène , pour se vanter 
avec impudence d'un crime commis avec lâcheté. 
Le personnage de Clytemnestre offire seul quel- 
ques de'veloppemens. Mais peut-on nier que la 
profonde dissimulation de cette reine , pendant 
tout le cours de la pièce , et l'audacieuse atrocité 
avec kqueUe elle accomplit ei confesse devant 
tout le peuple le crime qu'elle a si long-temps 
médité ^ ne soient propres à produire une impres- 
sion d'horreur, plutôt que ces émotions de la ter- 
reur et de la pitié qui naissent du combat des 
grandes passions ? En jugeant cette pièce d'après 
. les idées communes , Laharpe a donc eu raison de 
dire qu'elle éiaXl froidement at7X>ce. Mais peut- 
être qu'un critique moins superficiel aurait dû 
chercher à l'envisager sous d'autres rapports, avant 
de déclarer , en termes aussi décisifs et d une ma- 
nière aussi tranchante 9 qu'il n'y trouve absolu^ 
ment rien à tolérer. 

Eschyle et les Athéniens de son temps ne con- 
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'cevaient pas la tragédie uniquement comme ùh 
ouvrage d'esprit , qui dût par des alternatives sa- 
vamment mëaagëes de crainte et d espérance , tenir 
occupée pendant cinq actes Tattention et la curio- 
sité du spectateur. On ne connaissait pas ces péri- 
péties 5 ces ressorts ^ ces intrigues compliquées du 
jeu de toutes les passions et de l'intérêt de plu- 
sieurs personnages ; en un mot , cet art que les 
modernes ont porté si loin. Pour Eschyle et ses 
contemporains ^ la tragédie n'était encore qu'une 
grande idée morale mise en action y accompagnée 
de cette pompe imposante et religieuse que la 
Grèce aimait à déployer dans ses solennités publi- 
ques, et appliquée à quelqu'une de ces grandes 
catastrophes dont son histoire abonde , et dont le 
Spectacle , incessamment exposé sous les yeux de 
ses citoyens j devait affermir les âmes contre les 
coups d'une aveugle fatalité. 

Le chef des rois de la G rèce , rappelé depuis 
dix ans par les craintes et les vœux de ses sujets ; le 
vainqueur de Troie , rentrant dans ses foyers y aux 
acclamations de tout un peuple fidèle ; Agamem- 
non enfin , le plus puissant et le plus glorieux des 
hommes, enveloppé dans un piège domestique^ 
égorgé de la main d'une femme adultère , et trou- 
vant ainsi la mort la plus imprévue et la plus 
horrible au sein même de la prospérité, à la vue 
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des compagnons de ses travaux , et dans le palais 
de ses pères ; voilà certainement un tableau propre 
à produire cette tristesse majestueuse, l'âme du 
théâtre grec , et à donner aux hommes rassembles 
cette grande et salutaire leçon j que, jusqu'à son 
dernier moment , un mortel ne saurait se croire, 
à l'abri des revers et du courroux des dieux. En- 
visagé comme tableau moral et politique , on ne 
saurait donc nier que le drame d'Eschyle n'ait 
rempli les conditions d'un pareil poème, qui ne 
sont pas celles que nous exigeons dans nos tragé- 
dies, mais qui , jointes à Fintérêt d'un sujet natio- 
nal ^ à la magnificence du spectacle grec que no^s 
ne connaissons qu'impar&itement , et à la înâgie 
. d'une poésie admirable , dont presque tout le mé- 
rite est également perdu pour nous , devaient suf- 
fire alors à l'esprit le plus difficile , comme au goût 
le plu3 sévère. 

Pour être entièrement justes envers Eschyle y 
il faudrait convenir encore que , même sous le 
rapport de l'art, on remarque ici un progrès sen- 
sible dans la manière de disposer et de traiter un 
sujet tragique. Les premières scènes de l'exposi- 
tion , au moyen du vieillard placé en sentinelle et 
du chœur , offrent un artifice assez heureux , et 
un spectacle intéressant. Si le caraclèi;e de Cly- 
temnesire est d'une dissimulation et d'une atrocité 
qui révoltent , la peinture n'en est que plus naïve 
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et plus fidèle, en se reportant aux traditions et 
mœurs des âges héroïques. La douleur mater- 
nelle 5 TambilioUj Tamour d'Egiste, la jalousie 
contre Cassandre, toutes ces passions , qui se com- 
battent dans le cœur de Clytemnestre et dont le 

.développement eût pu devenir si fécond en situa- 
tions dramatiques j sont du moins indiquées par 
Eschyle ; et il y a là le germe d'un caractère 
éminemment théâtral. Le rôle de Cassandre est 
enfin une conception tout-à-fait tragique , et à Fé- 
gard de laquelle il me semble que M. de Laharpe 
n'a pas été suffisamment juste , lorsqu'il s'est con- 
tenté de dire que des prophéties étaient un beau 
détail^ et non pus un caractère; la scène toute 
entière, entre Cassandre et le chœur, est d'un 
grand intérêt de situation , et l'imitation qu'en a 
faite l'auteur de MAgamemnon moderne , autant 
que le comportait la différence du génie des deux 
théâtres , forme une des parties les plus brillantes 
de son ouvrage. Que l'on compare avec le rôle de 
Cassandre , tel que Ta conçu Eschyle , celui que le 
même personnage remplit dans les Troyennes de 
Chateaubrun , et l'on verra à quelle distance du 
poëte grec est resté l'auteur français , sous le double 
Apport de l'invention et de l'intérêt dramatique. 
Je terminerai cette note en mettant sous les 
yeux de nos lecteurs l'imitation en vers qui a été 

-Élite par M. Terrasson , de la scène entière d« 
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Cassandre , dans son Essai d'Imitations d'Es- 
chyle ^ p. i36 — 146. 

CASSANDRE , LE CHOEUR- 

XE CHŒUR • 

Cédez aux lois du sort , malheureuse Cassandre. 

CASSANDRE. 

Apollon ! 

LE CHŒUR. 

De ce char hâtez-vous de descendre. 

CASSANDRE. 

O terre ! 6 d'Apollon redoutable courroux 1 

LE CHŒUR* 

Quelle plainte à ce dieu , prétresse, adressez-vou:s ? 

CASSANDRE. 

Réponds -moi : dans quel lieu , cruel , m*as-tu 
conduite ? 

LE CHŒUR. 

Dans le palais d'Atrée. 

CASSANDRE» 

A quoi suis-je réduite ? 
demeure! ô séjour que détestent les dieux ! 
De carnage et de sang réceptacle odieux! 
O tragiques horreurs ! ô triomphe des crimes L 
O lamentables voix!... quelles sont ces victimes? 
Voyez-vous ces en£ans dont les filles d'Enfer 
Déchirent les lambeaux palpitans sous le fer ^ 
II i3 
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Repas dont se nourrît Taviditë d un père? 
Mais quel nouveau forfait , dans ce sanglant repaire , 
S'annonce , se prépare? 6 funeste attentat ! 
Citoyens , gémissez sur vous , sur tout l'état. 
Le monstre est là ; le iras qui fut votre espérance 
Attend aux bords lointains l'heure de la vengeance. 

LE CHŒUR. 

Quel étrange discours ! qui comprendrait jamais 
Cet effrayant langage? 

CASSAKDRE. 

O comble de forfaits ! 
Que Êiis-tu , misérable ? une épouse cruelle 
Immole , au bain funeste , où sa rage lappèle , 
Son malheureux époux offert à ses regards. 
Oui , le moment approche , et je vois les poignards. 
Dieux de sang ! triomphez ! deux monstres homicides 
Sur cet infortuné lèvent leurs bras perfides. 
Arrêtez ! 

LE CHŒUR. 

Quel mystère ! 

CASSANDRE. 

Ah ! c'en est trop ; me$ yeux 
Ne peuvent soutenir ce spectacle odieux. 
Et Ton a choisi l'heure où régnent les ténèbres ! 
La couche a disparu sous ces réseaux funèbres ! 
Barbare! est-ce donc là le voile nuptial, 
Vil complice du meurtre , à l'hymen si fatal , 
Dont le tissu perfide enveloppait le crime ? 
,0 toi , qu'avec horreur vit sortir de l'abîme 
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L'astre dont ta présence a souillé les rayons ! 
Frémis : de tes enfans les imprécations 
De ton crime à jamais poursuivront la mémoire , 
Et l'avenir tremblant refusera d'y croire. 

LE CHŒUR. 

Quel est ce monstre affreux ? quelles calamités 
Dans Argos vont frapper les Grecs épouvantés ? 
Dérobez-nous , prétresse , au coup qui nous menace. 
Nos yeux sont obscurcis , et notre sang se glace. 

CASSANDRJS. 

Dieux ! ô dieux ! les voilà ! voilà les assassins. 
Us ne peuvent celer leurs funestes desseins. 
Éloignez le taureau de sa compagne horrible. 
Pris au lien fatal , dans un transport terrible , 
Il tombe , au fond du vase où le piège est tendu. 
On l'immole , et ce cri... l'avez- vous entendu ? 

XE CHŒUR. 

Quel présage ! souvent , à nos vœux favorable , 
L'oracle a démenti le sort inexorable ; 
Mais 5 hélas ! quelquefois sombre , artificieux , 
L'interprète s'égare , ou méconnaît les dieux. 

CASSANDRE. 

Misérable , et je pleure aussi ma destinée. 
Qui m'a conduite ici ? victime infortunée , 
J'aborde enfin les lieux où m'attend le trépas. 

LE 'chœur. 

O prêtresse I avec vous qui ne gémirait pas? 

l3.. 
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Comme le triste oiseau qui dëplore sans cesse 

La mort de son Itys , si cher à sa tendresse , 

Votre plainte s'exhale en lugubres clameurs ; 

Mais rentrez en vous-même , et suspendez vos pleurs. 

CASSANDRX. 

Hymen qui de Priam perdis la race antique! 
Paris, amant fatal d'une amante impudique! 
Fleuve de la patrie ! â divin Simo'is , 
Qui vis mes jours Heureux sitdt évanouis! 
Bientôt je descendrai sur Tinfernale rive ; 
L'Actéron entendra ma voix triste et plaintive. 
O travaux d'un empire abandonné des dieux ! 
De Tauguste Priam sacrifices pieux ! 
Qu'avez -vous obtenu de la faveur céleste ? 
Troie en flamme est tombée , et seule ici je reste, 
Et mon dernier moment m'attendait dans Argos. 

LE CHŒlTR. 

Eclairez -nous., grands dieux 1 sur nos malheurs 
nouveaux. 

CASSANDRE. 

Écoutez d'ApoUon la déplorable amante. 
O Grecs ! vous saurez tout ; mon secret metourmente^ 
Il m'oppresse , il m'écbappe , et va se révéler. 
J'en appelle à vous tous qui me faites parler. 
Ces lieux , sanglans témoins de tant de barbaries , 
Sont l'infernal séjour qu'habitent les Furies , 
Et le dieu des banquets , une coupe à la main , 
Avec elles s'assied à Thorrible festin. 
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Il s*ënivre de sang. Ces filles des ténèbres 
Ont jadis sur le seuil hurlé des cliants funèbres , 
Et guidé vers le crime , en troublant son esprit , 
Le frère qui d'un frère a profané le lit. 
O peuple 1 sont-ce là des paroles perfides , 
Et n ai-je point connu les forfaits des Atrides? 

LB CHŒUR. 

Qui donc vous instruisit ? répondez. 

CASSANDRE. 

Apollon, 
Pétais beureuse alors : épargnez ma raison y 
Et Taveu d'un secret renfermé dans mon âme. 
Il mi'aimait. 

XE CHŒUR. 

Étiez-yous insensible à sa flamme ? 

CASSAITDRE. 

Des sermens que j'ai Êiits l'importun souyenir 
Me reproche un parjure : oui , je pus obtenir 
Du dieu qui m'adorait l'entière confiance, 
Et ravir de son art la profonde science. 
Déplorables Troyens j'annonçai vos malheurs. 

LE CHOEUR. 

Le Dieu vous punit-il de vos longues rigueurs ? 

GASSANDRE. 

A mes prédictions sa &tale puissance 

D'un doute injurieux attacha la vengeance y ' 

Et je ne parle enfin qu'à l'incrédulité. 
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Hélas ! de vos discours la triste vëriié 
A frappé nos esprits. 

CASSANDEE. 

Quelle horreur me transporte ! 
Regardez ce palais : sur sa funeste porte 
Sont des enfans pareils aux spectres de la nuit. 
Égorgés par le fer qu'un barbare a conduit , 
Ils portent dans leurs mains leurs entrailles sanglantes, 
Les lambeaux déchirés de leurs cbairs palpitantes !... 
Effroyable repas qu'un père a dévoré ! 
Pour venger ce forfait , de l'abîme ignoré , 
Un monstre de mon maître a juré la ruine... 
Mon maître !... hélas! objet de la haine divine , 
Cassandre , dans les fers , marche au bord du cercueil. 
Roi 5 vainqueur d'Uion , sais^tu quel est l'accueil 
Qu'en son perfide cœur te prépare une fenoime ? 
Crains un feint repentir qui n'est point dans son âmq : 
Elle ose l'immoler l Eh quel nom te donner , 
Serpent, dont les replis viendront l'environner? 
O mère de l'enfer ! ô Scylla ! que de haines 
Répandent dans Ârgos tes fureurs inhumaines ! 
Barbare ! elle triomphe au milieu de la nuit , 
Et rit , comme à l'aspect d'un ennemi qui fuit- 
Le retour d'un époux ^semble causer sa joie. 
Je vais parler : qu'importe , en effet , qu'on me croie? 
L'heure s'avance , et rien ne peut la reculer : 
J'en atteste vos pleurs déjà prêts à couler. 
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LE CHŒUR. 

Vous rétracez , liëlas ! le festin de Thyestc. 
Une ombre impénétrable enveloppe le reste. 

GASSANDRE. 

Je le dis , vous verrez la mort d'Âgamemnon. 

, LE CHŒUR. 

Arrêtez , malbeureuse , et respectez ce nom. 

CASÇANDRE. 

Ainsi l'a prononcé le sort irrévocable. 

LE CHŒUR. 

Puisse^t-il se tromper ! 

CASSANDRE. 

La vérité m'accable. 
Quand vous fiai tes des vœux , Vassassin s'est armé. 

LE CHŒUR. 

Mais cet affreux complot , quel monstre l'a formé? 

CASSANDRE. 

Vous ne m'entendez pas ! Dieux ! quel accès m'agite ! 
Apollon 9 Apollon ! vainement je t'évite. 
Infortunée , hélas ! voici mon dernier jour. 
L'homicide viendra m'immoler à mon tour 5 
Elle cherche à son crime une excuse fatale : 
L'époux , comme infidèle , et moi , comme rivale. 
Nous mourrons tous les deux. Stériles ornemens l 
Allez , portez ailleurs mes douloureux tourmenSr 
Loin de moi pour jamais I â mort ! tu m'environnes! 
Eh I que me font encor ces sceptres ^ ces couronnes , 
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De tnon art itnpuissànt funestes attributs , 

Symboles d'un pouvoir que ma bouche n'a plus? 

Loin de moi ! d^ Apollon la main m'a dépouillée ^ 

D m'arrache ma robe à ses regards souillée. 

Tu m'en as revêtue , ô le plus grand des dieux! ' 

Oui , toi seul 5 et , cent fois tu l'as vu de tes yeux, 

Les guerriers de la Grèce et ceux de la Pbrygie , 

A l'insulte ajoutant la sanglante ironie , 

Osaient me prodiguer l'honneur de leurs dédains j 

Et j'étais cependant l'ouvrage de tes mains l 

L'injure et le mépris flétrissaient ma jeunesse , 

Et ta flamme divine éclairait ta prétresse l 

Tes oracles sacrés ont enivré mes sens , 

Et l'abîme s'entr'ouvre , et bientôt j'y descends 1 

Hélas ! comme mon père , au lieu d'être entraînée 

Vers l'autel de ces dieux qui m'ont abandonnée , 

Tout mon sang , sous le fer levé pour m'immoler , 

Sur un indigne tronc sans honneur va couler. 

Mais , grâce aux immortels ! armé contre sa mère , 

Mon vengeur est un fils qui vengera son père : 

Il plongera le glaive au flanc qui le nourrit. 

Long-lems jouet du sort , long-tems errant , proscrit , 

Il doit frapper , aux lieux d'où l'exila le crime , 

Les lâches assassins d'une auguste victime. 

Même la voix du sang ne saurait le fléchir. 

Et moi , quand de mon sort rien ne peut m'affranchir , 

Pourquoi gémir ? pourquoi verser encor des larmes? 

O Grecs! j'ai vu tomber, sous l'effort de vos armes ^ 

Du superbe Iliou les murs épouvantés j. 
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Et TOUS, vous, de Priam vainqueurs eosanglautéSi 
Je vous ai vu périr ; }1 est temps que j'expire. 
Mais d une mort trop lente , ô dieux du sombre 

empire ! 
Tandis qu'avec mes jours vont finir mes malheurs , 
Daignez , daignez du moins m'ëpargner les horreurs ! 

LE CHŒUR. 

Si vos pressentimens ne vous ont point trompée , 
Fuyez donc celte mort dont vous êtes frappée. 

CASSANDRK. 

Ârgiens , je lie puis me soustraire au destin , 
Mon heure est arrivée , et je fuirais en vain. 

S'ayançant y ers la porte du palais. 

IVIalheureux père ! enfans plus malheureux encore ! 
Elle recuhî vers le choeur. 
LE CHŒUR. 

Quel effroi vous ramène ? 

CASSANDRE. 

O palais que j'ahhorre ! 
Dieux ! â dieux I 

LE CHŒUR. 

Quelle horreur semble enchaîner vos pas? 

CASSANDRE. 

Parlez , peuple d'Argos , ne respirez-vous pas 
Un soufHe impur ? 

LS CHŒUR. 

L'odeur du pieux hécatombe. 
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CASSAKPRE. 

Cette infecte yapenr s^exhale de la tombe. 

XE GHŒUH. 

Abominable encens ! 

CASSANBRE. j 

Précurseur de ma mort ! 
Ainsi que sur le mien je pleure sur tori sort , 
O fils d'Atrée , adieu. Vous , témoins de ma plainte y 
Vers le piège &ital je vais marcher sans crainte : 
J'ai vëcuj mais du moins sachez vous souvenir 
Qu'un vengeur est pour moi caché dans Tavenir. 
L'adultère mourra : le sang , le sang du crime 
Un jour doit effacer celui de la victime» 
Recevez mes adieux , et n'oubliez jamais 
Ces mots dont en mourant j'ai payé vos bienfaits» 

Toi qui sur l'univers fais briller ta lumière , 
Sacré soleil , entends ma parole dernière. 
L'esclave abandonnée à leurs sanglantes mains ^ 
Implore ta fureur contre ses assassins : 
Veuge-moi I ta clarté dans Argos m'est ravie. 
Néant trompeur du monde ! 6 songe de la vie ! 
Qu'est-donc que la joie ou l'infortune 1 hélas l 
Une ombre qui s'efface , et qu'on n'aperçoit pas ; 
Et , pour son vain bonheur plus que pour ses alarmes^ 
La pitié doit à l'homme un regard et des larmes. 
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TRAGÉDIE D'ESCHYLE. 



V-uE titre signifie des personnes qui portent des 
libations. Il est tiré du fond du sujet , qui est le 
même que \ Electre de Sophocle. Eschyle a pris 
pour son chœur des filles étrangères , esclaves de 
Clytemnestre , et attachées à Electre. Comme il les 
introduit portant des présens au tombeau d^Aga- 
memnon, il leur a donné le nom de Coéphores^ 
dont il intitule sa tragédie. 

ACTE PREMIER. 



Le commencement n'est pas entier; mais ce 
qui y manque n'empêche pas qu'on n'entrevoie 
l'exposition du sujet: le fond de la scène est le 
tombeau d'Agamemnon. Oreste y arrive avec 
Pylade ; il invoque Mercure j qui préside aux 

' U serait plus exact d^ëcrire Choéphores ^ pour conserver Véij" 
mologie de ce mot^ x^^ ; libation. 
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funërailles ; il coupe sa chevelure pour la rëpancire 
sur le monumeilt , suivant l'usage; et, tandis 
qu'il est occupe à cette pieuse cërëmonie , il aper- 
çoit de loin Electre sa sœur , à la tête d'une troupe 
de jeunes filles qui s'avancent avec des dons pour 
le mort. De peur d'en être vu, il se coule un peu 
a l'écart avec son ami , après avoir demandé à 
Jupiter de le secourir dans le projet de vengeance 
qu'il a médite'. Cette exposition est nçtte et noble ; 
elle fait voir que l'inventeur de la tragédie en avait 
conçu des idées bien précises. 

Les jeunes filles arrivent , et celle qui parle pour 
les autres, dit qu'elle conduit la cérémonie funè- 
bre ,en battant des mains. «Leurs joues, ajoute- 
» t-elle , montrent encore les traces récentes que 
))la douleur y a imprimées. Leur cœur ne se 
» nourrit que de soupirs ; leurs voiles et leurs 
» vêtemens sont déchirés. Un songe affreux , sus- 
» cité sans doute par Âgamemnon , effraie Clytem- 
» nestre , et l'engage à les envoyer à son tombeau 
» pour l'apaiser par des dons. maison déplo- 
» rable! ô palais haï du soleil et des hommes! 
» D'épaisses ténèbres le couvrent , et vengent le 
)) meurtre de ton souverain. Cette majesté du trô- 
» ne, si respectable autrefois^ et dont la renom- 
» mée s'étendait si loin, s'est évanouie.... Que la 
)) justice est inégale dans ses châlimens ! Elle fond 
)) tout à coup sur les uns , elle poursuit lentement 
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j) les autres , et quelques-uns se de'robent à ses re- 
)) gards , â la faveur d'une nuit sombre qui les en- 
» veloppe ^.• Malheureuse dans Tesclavage où je 
)) suis j il faut que je cache ma haine pour mes 
» maîtres , et que j'approuve des iniquités. Mais 
M Agamemnon est Tobjet de ma secrète douleur » , 
Il n'est pas possible de rendre à la lettre la force 
et l'énergie des vers de ce chœur. 

ACTE II. 



Electre prend la parole , et demande à ces 
filles comment elle doit invoquer son père pour 
lui faire agréer ces libations , qu'on l'oblige de 
porter à son. sépulcre. «Lui dirai-je que ce sont 
)) là des dons qu'une épouse chérie envoie à son 
)) époux... Hé! puis-je le dire sans rougir? Dois- 
» je le prier de payer ces dons , qu'une main bar- 
» bare lui envoie , par un retour digne d'elle et de 
» lui? Ou vaut-il mieux me taire, détourner les 
» yeux avec horreur, et jetter comme des choses 
» exécrables , ces indignes présens » ? Le chœur lui 
conseille de faire des vœux favorables pour elle , 

' Le texte ne présente point ce sens là. Il dit au contraire que 
la justice atteint le coupable jusque dans Tobscurité de la nuit. 
Le lecteur peut consulter la traduction de^M. du Theil à la suite 
de cet extrait. 
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pour Oreste, pour quiconque hait Egisie, et d'y 
mêler des imprécations contre ses ennemis. Ceci 
se fait par vers entrecoupes d'interrogations et de 
réponses , pour instruire Electre de ce qu'elle doit 
demander. 

Elle commence donc ainsi : « Mercure souter- 
» raîn , daignez m'assurer que mes vœux seront 
» agre'ables aux dieux infernaux , te'moins du 
» meurtre de mon père ^ , et à la terre dont le sein 
» libéral produit tout et fait tout rentrer en elle- 
» même ; c'est dans cette vue que je fais cette li- 
ft bation. mon père ! jettez sur nous un regard 
» de pitié'; rendez la liberté et l'empire à Oreste 
» et à moi. Une mère inhumaine ^ qui vous a 
ft donné pour successeur Egisie , votre assassin , 
» nous a tous trahis. Je suis esclave,, et mon frère 
» est écarté du trône paternel , tandis qu'ils jouis- 
» sent impunément du fruit de vos travaux. Rap- 
i) pelez Oreste en ces lieux , et faites que mes mains 
)) soient moins criminelles que celles de ma mère! 
» Quant à nos ennemis , paraissez à leurs yeux 
)) comme un vengeur irrité , et ravissez le jour à 
)) ceux qui vous l'ont ravi ! Telle est l'imprécation 
» que j'ose prononcer contr'eùx » . Elle invite en- 

(i) Le texte dit simplement : témoins des T^gards paternels ; ce 
qui a rapport à la présence d^Agamemnon aa milieu des diviiiitt's 
infernales. R.-R. 
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9\nle le chœur» à pousser des cris lugubres j et à 
chanter autour du tombeau. 

La cérémonie faite ^ Electre aperçoit avec sur* 
prise des cheveux coupés, tout semblables aux 
siens ; elle sait que ce ne sont pas ceux de Ciytem- 
nestre. Une lueur d'espérance lui fait soupçonner 
que ce pourraient être ceux d'Oreste, Cette idée 
lui pénétre le cœur comme un trait , et lui fait 
verser des larmes de joie. Ainsi s'exprime-t-ellc 
par l'instinct de la nature. Mais la crainte succède 
à Fespérance , et rien ne peut la tirer de son in- 
certitude. Elle avance ; elle voit sur la terre des 
traces semblables à celles de ses pieds. Tout cela 
ne fait que la rendre plus inquiète : elle demeure 
donc dans ce trouble jusqu'à ce qu'Oreste paraisse 
à ses yeux. Il se montre tout à coup , et se fait 
reconnaître pour son frère j en lui présentant un 
voile qu'elle a tissu elle-même. 

Cette reconnaissance n'est pas à ' la vérité si 
brillante ni si pathétique que celle de Sophocle ; 
mais elle est naturelle , et je ne vois pas pourquoi 
M. Dacier dit qu'elle se fait de la manière du 
monde la plus grossière ^ ni pourquoi il regarde 
comme un très-grand défaut , qu'elle se fasse de 
si bonne heure. Car, quanta ce point, « C'est, 
» dit -il, un vice que la reconnaissance soit si 
» éloignée de la péripétie » , c'est-à-dire , du chan- 
gement d'éut. Cela serait bon , si la reconnaissance 
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produisait îmmëdiatement , et tout à coup, ce 
passage de Tëtat malheureux à une heureuse for- 
tune, comme il arrive dans la plupart des sujets 
tragiques. Mais il n'en est pas ainsi dans le sujet 
présent. Il faut qu Oreste concerte avec sa sœur la 
rëvolulion quMl médite de faire dans le royaume , 
en tuant sa mère et F usurpateur. Il est donc néces- 
saire que la reconnaissance se fasse de honne 
heure, afîn de produire insensiblement, et avec 
vraisemblance, un effet qui ne saurait être prompt 
et qui exige des mesures. Ainsi Eschyle n'a point 
pëchë en ceci, non plus qu'Euripide, comme on 
le verra ci-après. Pour ce qui regarde la grossie^ 
reté », je ne puis mieux en justifier Eschyle qu'en 
traduisant ce morceau de sa pièce. Le voici : 

ORESTE , paraissant tandis qu^Electre tient les cheyeuz qu'elle a 
trouvés. 

Priez les dieux qu'ils accomplissent ainsi le 
reste de vos dësirs. 

ÉLECTRK. 

Eh ! qu'ai-je obtenu d'eux? 

ORISTE. 

Vous voyez celui que vous avez tant dësirë de 
revoir. 

ELECTRE. 

De qui, je vous prie , parlez-vous? 

(i) La grossièreté y s'il y en a , ne peut être que dans la pensée ; 
OU , du moins , dans l'expression du critique. B..-R. 
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D'Oresie , dont je sais que vous souhaitez ar* 
demmem le retour. 

Hé! les dieux me Fontoils accordé? 

. ORKSTE. 

Oui, c'est moi. Ne Fattendez plus. 

iLSGTRS. 

Voulez-vous , 6 étranger 1 me tendre un piège ? 

OEESTE» 

Ce serait contre mes propres intérêts. 

ELECTRE» 

Venez- vous insulter à ma douleur? 

ORESTE. 

Elle m'est commune avec vous. 

ELECTRE. 

Quoi ! c'est à Oreste que je parle ! 

0RE8TX* 

Je parais à vos yeux , et je vous suis mécoimais'^ 
sable, moi dont vous sembUez reconnaître la pré- 
sence dans les restes de ma chevelure, et jusque 
dans les traces de mes pas I approchez de votrç 
tête * les cheveux d'un frère qui vous ressemble. 

* Oreste était absent depuis dix années > et il était enfant quand 
Electre Fenyoya en Phocide. Or, qaand il est de retour k Mycè- 
nes , déjk devenu homme , sa sceur peut-elle le reconnaître à Ja 
couleur de ses cheyeux , et sur-tout à la mesure de ses pieds? 

II i4 
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Reconnaissez ce voile, j ouvrage de vos mains , Ce 

tissu précieux y ces figures d'animaux , etc> 

Je sais qu'Aristophane, * dans 3es Nuées "^ ^ se 
moque en passant de cette reconnaissance fondée 
sur la ressemblance des cheveux ; trait de satyre 
fort indirect , puisque, madame Dacier parait ne 
l'avoir pas aperçu , ou n'a pas voulu l'apercevoir. 
Mais ce trait tombe à faux , puisqu' Electre ne con- 
clut pas simplement de cette ressemblance, que 
son frère soit de retour , mais qu'elle tire cette 
conséquence de plusieurs réflexions justes. 

Je sais encore qu'Euripide , dans son Electre , 
a badine sur les trois marques dont se contente 
cette princesse ; à savoir sur le rapport qu'elle voit 
entre les cheveux répandus et les siens, sur la 
conformité des traces marquées sur la terre avec 
celles de ses pieds , et enfin sur le tissu qu'Euri- 
pide appelle une robe de sa grâce ; quoique le mot 
i^aç-fc» signifie aussi un voile, et soit pris par 
Eschyle dans ce sens. N^ le fût-il pas , Oreste 
pouvait avoir conservé et apporté avec lui cette 
robe, pour se &ire plus sûrement reconnaître. 
Mais , outre qu'Euripide dégrade en ceci la ma- 
jesté de la tragédie, qu'il abaisse au comique, il 
exagère le ridicule , ou plutôt il veut en trouver 
où il n'y en a point. 

■ Voycx les Nuées d'Aristophnne. Act. i , scène dernière^ 
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Sa façon de le faire est pourtant si* plaisante , 
qu'on ne sera peut-être pas fâche de voir ici ce 
morceau de son Electre ^ avant que de voir la pièce 
elle-même. Un vieillard, domestique d'Agamem- 
non j revient de son tombeau ; il paraît comble' de 
joie. « J'ai trouve , dit-il à Electre , des boucles 
d'une chevelure blonde et j ai été surpris de voir 
qu'on ait osé les porter à ce tombeau. Ce n'est sans 
doute aucun Argien. C'est donc apparemment votre 
frère qui a voulu honorer les m^nes du déplorable 
Agamemnon. Considérez ces cheveux-, approchez*^ 
les de votre tête , et comparez la couleur ;'car enfin 
vous savez que ceux qui sont issus du même sang 
ont coutume de se ressembler. 

ÉLSGTKS» 

Vous n'y Songez pas, ô vieillard! pensez-vous 
que le brave Oreste vînt en cachette à Argos , et 
fût arrêté par la <;raînte d'un Egiste ? (Mauvaise 
raison contre Eschyle. Oreste était seul , et il de- 
vait user de stratagème pour faire une révolution 
d'e'tat. ) D'ailleurs , comment voulez-vous que sa 
chevelure se rapporte à la mienne ? L'une doit se 
sentir de la manière dure dont un jeune homme 
de condition » est élevé ; l'autre se ressent toujours 

' n faut convenir que cette expression : un jeune homme de con^ 
âition^ fait un singulier effet dans un sujet grec. Est-il rien qu'on 
ne put rendre ridicule , ayec une pareille manière de traduire les 
anciens ? R.-R; 

14. 
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de la mollesse que lui donne le soin qu^on a de 

parer le sexe. 

LS TIEILLAILS. 

Du moins , ajustez vos pieds sur les vestiges des 
siens , et voyez s'ils ne s'y rapportent pas ? 

ÉLEGTILE. ' 

Hël comment les traces des pas seraient- elles 
imprimées sur la pierre et sur la terre dure? 
Mais quand cela pourait étre^j peut-on imaginer 
que les pas d'un frère et d'une sœur puissent être 
semblables? 

U VIEÎLIARD. 

Mais si Ores te était de retour, ne pourriez-vous 
pas reconnaître la robe tissue de vos mains dont 
il était paré , lorsque je le dérobai à la mort? 

ÉLBCTEX.. 

Ignorez-vous donc, 6 vieillard! que j'étais en- 
core enfant lorsqu'Oresie fut enleté? mais quand 
il serait possible que je lui eusse tissu une robe ^ 
pourrait-il la porter encore? il faudrait que les 
vétemens suivissent la destinée des humains pour 
croître comtne eux. Croyez -moi, c'est quelque 
étranger ami d'Agamemnon , ou quelque citoyen 
qui aura trompé des yeux attentifs , pour porter 
ces tristes dons au tombeau , etc. » 

Enfin je sais qu'Aristote * ne met qu'au second 

« Aristote, Poëi, chap. 17. 
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rang des reconnaissances , celles qui ne sont fon- 
dées que sur la ressemblance et le raisonnement» 
Il cite même cette reconnaissance d'Oreste dans 
Eschyle. Mais ce n'est pas U prouver qu'elle soit 
grossière^ 

Après les premiers transports d'une reconnais- 
sance si subite, Oreste fait une prière éloquente 
à Jupiter , pour le conjurer de conserver ce qut 
reste d'une illustre maison. Il ajoute que c'est un 
oracle d'Apollon qui l'a contraint de venir venger 
un père , en ôiant le jour à ses assassins ;» que ce 
dieti Ta menacé des plus cruels supplices , s'il ne 
le disait; qu'en le faisant même, il serait livré aux 
furies , frappé de lèpre , ou de quelque maladie 
horrible, séparé du commerce des hommes, et 
obligé de traîner une vie languissanie. Voilà une 
étrange doctrine I criminel en obéissant , ou en 
n'obéissant pas , Oreste est également menacé d'ê- 
tre puni I • Il se résout à obéir : la tendresse pour 
un père l'emporte sur tout autre égard, aussi bien 

' ' Qtti ne s'étonnerait de Toir le P. Bromoy méconnattre le gé^ 
lue du théâtre grec , au point de blkner comme une étrange doc^ 
trine celle qui en fusait précisément le mérite et l'intérêt ? Ces ter^ 
reurs d'une inévitable destinée ne sont-elles pas ^ en eflCet, le prin-< 
cîpal iressort , et, pour ainsi dire, l'âme de la tragédie grecque? 
Et les comlmts d^Oreste poussé au parricide par l'oracle , retena 
par ses remords , et enfin précipité au*deyaut des coups d'une 
aveugle fatalité, ne forment-ils pas un caractère éminemment dr*» 
matique , et l'une des plus belles conceptions du génie d*£sch;lc t 
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que la pilié pour un peuple sacrifié à Tamliilîon 
d'un usurpateur j et d'une mère parricide. C'est 
ainsi qu'Eschyle tâche d^assaisonner » un autre 
parricide pour le rendre supportable par la néces- 
site de le commettre. 

Le chœur fait des vœux en faveur d'Oreste; et 
ici commence un retour de tendresse entre le 
frère et la sœur. Dans cette scène , qui est très- 
vive j quoîqu'assez longue j il se fait un combat 
entre l'horreur naturelle du crime, et le désir 
effréné d'une vengeance qui paraît légitime. C'est 
une perte pour notre langue , qu'on ne puisse 
rendre la délicatesse de tous ces mouvemens qui se 
trouvent confondus dans une foule d'expressions 
et de vers d'une telle énergie , qu'ils perdraient 
tout leur prix dans une traduction littérale. On 
y voit dans Oreste la vengeance dominante , mais 
combattue par un reste de scrupule qu^Electre et 
le chœur aperçoivent malgré lui , et qu^ils tâchent 
de vaincre sans lui faire sentir qu'ils l'aperçoivent. 
« mon père! s'écrie-t-il , oùêtes-vous?oùestce 
)) lit fatal où vous avez perdu la vie » ? Electre 
entre dans le même mouvement, et le chœur les 
exhorte , non à pleurer , mais à venger celui qu'ils 

' Je ne puis m'empécher d^ayertir encore ici le lecteur , de ne 
pas juger Eschyle d'après la trivialité des expressions du P. Bru- 
ynoy. Cet assidsQnnement d^un parricide ne se (f ouye pa3 digos Ift 
tc.\te gpec et ne serait supportable nulle part. B..-R» 
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pleurent, ti Hëlasl continue la princesse, »i du 
}} moins quelque Lycien vous eût ravi le jour an 
)) siège de Troie , vous auriez confondu- vos cen- ^ 
)x dres avec celles de tant d'illustres héros dont 
» vous fûtes le roi » . Le cfaceur invoque Jupiter 
vengeur et les furies. <( Où êtes- vous y déesses in-> 
» fernales l 6 vous ! qui prenez Tintépét de ceux 
y> qu'on a indignement égorgés , jettez les yeux 
n sur ces tristes restes des Atrides» . Mais Elec- 
tre y qui se sent trop attendrie ^ en ne considé- 
rant qu'un père mort , ranime son courroux par 
l'idée et la peinture d'une femme barbare qui a 
donné la mort à son époux. Sur quoi Oreste liû dit 
qu'il prend le parti de plonger le poignard dans 
le sein de sa mère; il ajoute , en soupirant, et de 
mourir après elle. Electre, qui regarde ce der«- 
nier mot et ce soupir comme un reste de remords 
€çai se réveille, achève d'aigrir le courroux de son 
frère, contre Glytemnestre. ((Elle acoupé, ditreUe, 
)) les pieds et les mains à son époux , et voici le lieu 
» où elle l'a inhumé )x. Electre retrace ici en peu 
de mots sa propre mfsère ; pms elle invoque son. 
père et les dieux. Ces fréquentes invocations , con- 
tinuées alternativement y donnent de l'ame à toute ' 
cette scène , et sont Fexpression pure de la ven- 
geance et de la dbuleur. Gar on y prie Agamem- 
non de se souvenir des.indigiies traitemens qu'il 9l 
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soufferts , et on lui rappelle toute la noirceur de 
Tappareil de sa mort. 

Oreste enfin demande par quelle bizarrerie 
Clytemnestre s'avise d'envoyer des libations sur 
le tombeau d'un mari qu'elle a massacre. C'est , 
lui dit-on , l'effet d'un songe effrayant. La reine 
a cru voir en dormant un serpent sortir de son 
sein ; elle a cru l'allaiter , et le serpent lui a tire' 
du sang au lieu de lait. Rien de plus naïf que 
cette courte narration. Telle est la manière des an- 
ciens : elle peint en peu de mots. Oreste , qui con« 
çoit le sens de ce songe , jure qu'il l'accomplira ; 
et pour cela il envoie Electre dans le palais , afin 
d'observer ce qui s'y passe ; il engage le cbœur à 
un secret impénétrable , et il destine Pylade à le 
seconde^ dans son projet. Le cbœur, pour l'inter- 
mède accoutumé, repasse les amours funestes 
qui se sont cimentées par le sang. C'est un tissu 
des amours de la &ble, mis en strophes pour le 
diant. 

ACTE IIL 



Un esclave sort du palais : Oreste l'appelle , et 
lui ordonne d'annoncer qu'un étranger est arrivé. 
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Cly temnestte survient suivie d'Electre. Oresie se 
dit un homme de Daulie, charge par Strophius 
de porter à Argosia nouvelle de la mortd'Oreste , 
et il feint de ne connaître ni la reine, ni la prin- 
cesse. Ce prince , inconnu de Clylemnestre , s'ex- 
cuse d'être obligé de faire un rapport si affligeant 
à de& personnes qui l'honorent de l'hospitalité. 
Pour .Glytemnestfe , elle reçoit froidement cette 
nouvelle^ et dit à l'étranger prétendu, qu'il n'ensera 
pas moins cher à Egiste. EUe donne ordre qu'on 
prépare l'appartement destiné aux étrangers. Oreste 
entre donc dans le palais , aussi bien que Cly tem* 
nestre et Electre , qui se retirent de leur côté ; 
ce qui donne au chœur l'espérance d'un heureux 
succès. 

La vieille qui a élevé Oreste , va chercher Egiste 
par ordre de la reine. « L'inhumaine , dit -elle', 
» affecte une feinte douleur , mais elle a peine à 
» cacher sa joie. C'est à moi de pleurer le malheu- 
» reux Oreste ». Elle fait voir en effet la plus vive 
douleur. Le caractère de celte nourrice est très- 
naïf; car elle se rappelle assez en détail toutes les 
peines que lui a coûtées l'enfance d'Oreste. Il faut 
passer cela aux inœurs anciennes. Elle parle en un 
mot à peu près comme Phénix dans Homère, à 
legard d'Achille , chose dont on a £iit un crime à 
Homère , et qu'on ne pardonnerait pas d'avantage 
a Eschyle. Le chœur , pour consoler cette femme^ 
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lui laisse entrevoir que le bruit du trépas d'Oreste 
est un faux bruit semë à dessein , et Fengage à ne 
pas difierer davantage d'avertir Egiste. Durant 
cet intervalle, il chante à l'ordinaire pour occuper 
le théâtre , et ses chants ne sont que des prières 
pour la réussite de l'entreprise d'Oreste. Il ne faut 
pas omettre que dans l'entretien du chœur avec la 
vieille y elle dit qu'elle a ordre d'avertir Egiste de 
venir avec ses gardes* C'est une précaution qu'a 
prise le poète pour marquer le caractère des ty- 
rans, qui , ayant tout à se reprocher , vivent tou- 
jours dans la crainte , et enméme-temjis pour sur- 
prendre lesprit du spectateur par ce nouvel obsta- 
cle. Mais le chœur le lève aussitôt en disant à la 
gouvernante de se bien garder de parler à Egisie 
de cette circonstance^ et de l'engager au contraire 
à paraître seul , en le prévenant sur les bonnes 
nouvelles qu'on vient lui annoncer. 

ACTE IV. 



Egiste parait en effet accompagné d'un seul 
homme qui l'avait appelé de la part des deux 
étrangers. Il vient s'instruire de la vérité du fait 
sur la mort d'Oreste.' Il ne fait point éclater sa joie 
comme dans Sophocle; au contraire , sa politique 
dé&ante lui fait dire qu'il est fâcheux de répandre 
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de pareils bruits ^ s'ils ne sont éelaireis et fondés y 
qu'on en peut tirer de dangereuses conséquences y 
en se rappelant la mort d' Agamemnon ; que peut- 
être ces bruits ne sont nés que des vaines frayeurs 
de quelques femmes. Cest qu'il a été aussi averti 
par la nourrice de la part de la reine. Il interroge 
rhomme qui Faccom pagne, et celui-ci le renvoie 
aux deux étrangers pour être plus sûrement in- 
formé. 

Egiste entre dans leur appartement , tandis que 
le chœur fait des vœux contre lui; mais en entrant, 
il est frappé par Oreste. On entend ses cris sur 
le théâtre : les filles qui composent le chœur s'é- 
cartent un peu en partie de frayeur , et en partie 
pour ne paraître pas complices de cette action. 
Un domestique sort tout effaré; il annonce par 
ses cris la mort de son maître , et fait promptement 
ouvrir Fappartement de la reine. Elle sort ; et il 
lui apprend ce qui vient de se passer. « Ah ! s'écrie 
» Cly temaestre , nous sommes trahis , nous péris- 
)) sons par les embûches , comme nous avons fait 
)) périr Agamemnon. » Elle demande des armes. 
Mais Oreste se présente à elle. « Je vous cherche 
encore, lui dit -il; pour Egiste il est puni. » Et 
comme Clytemnesire pousse un soupir sur la 
mort de son cher Egiste : « Barbare , ajoute Oreste , 
j) vous aimez cet époux. Hé bien! vous l'accom* 
i)pagnerez au tombeau ». Clytemnestre , qui re- 
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connaît son fils à cet exploit, lui demande grâce, 
et lui montre le sein qui Ta allaité. Oreste esc 
ébranlé à ce spectacle. « Que dois- je faire? dit-il 
9 cher Pylade ? n Pylade le raffermit en alléguant 
Tordre du ciel. « Où sont les oracles d'ÂpoUon ? 
»où sont vos sermens ? Tout yous doit être enuemi, 
^hors les dieux ». Oreste étouffe sa tendresse , et 
ordonne à la reine de le suivre dans Tappartement 
où est le corps d'Egisie , pour y être immolée au- 
près de lui. « Un double crime vous a unis pen- 
» dant la vie, le même sort va vous réunir ; venez 
)» l'épouser encore une fois. » Le discours entre- 
coupé du fils et de la mère est court et vif; il 
commence ainsi : 

GLTTSHNESTKB* 

O mon fils l songez que je vous ai nourri ; 
donnez-moi la vie. 

ORESTS« 

Vous avez tué mon père , et vous verriez le 
jour avec moi l 

CLTTIMIfEST&B. 

C'est le destin qui donna la mort à Agamemnon. 

ORESTS* 

Et le destin le venge par la vôtre, 

GLTTEMITESTAS. 

Serpent que j'ai nourri dans mon sein ! ah ! mon 
songe était trop vrai. 
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ORIESTS* • 

Totre main a commis un parricide, moures 
juar un parricide. 

Il faut convenir que cela a quelque chose de 
trop barbare pour nos mœurs , quelqu'adoucisse«> 
ment qu'Eschyle semble y apporter. Oracle tani 
qu'on voudra , c'est toujours un fils qui tue une 
mère y et une mère suppliante. Sophocle est un 
peu moins dur en ceci qu'£schyle et Euripide. 
Le chœur termine cet acte par une espèce de 
triomphe sur ceite vengeance opërée ^ dit-il , par 
la justice même , fille de Jupiter* 

ACTE V- 



Oreste^ort du palais, et fait ouvrir les portes» 

Il montre de loin au peuple les corps d'Egiste eC 

de Clytemnestre. D'un autre cote , il leur fait voir 

le voile dont l'un et l'autre couvrirent Agamemnon 

pour le massacrer , et les chaînes dont ils le lièrent. 

« Qu'on retende , dit-il , ce voile abominable , nou 

»> pour être vu de mon père , mais afin que le so- 

>) leil , tëmoin de tant de sang répandu ^ me soil 

D garant que c'est avec justice que j'ai osé tuer une 

» mère. Car , pour Egiste j je n'en parle pas ; il 

» porte la juste et trop douce peine de son adul« 

I» tère. » Le chœur ^ à ce spectacle sent réveiller sa 
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douleur et son indignation ; mais Oreste a beau 
se rassurer à cette vue , le fruit de sa victoire est 
d'être obligé de fuir à Delphes , suivant les ordres 
d^ Apollon. Usent mémedëjà sa raison se troubler. 
Mais, avant que les furies viennent l'agiter, il 
prend les Argiens à témoin de son innocence , et 
les laisse jouir de la liberté qu'il vient de leur 
procurer, pour s'exiler lui-même loin de sa patrie. 
A l'instant , il croit voir lés Euménides avec les 
scrpens qui sifflent sur leurs têtes , et des yeux qui 
distillent ï de sang. Ce n'est là qu'une fureur com- 
mencée. Aussi Eschyle ne l'a fait qu'ébaucher en 
grand maître. En effet, Oreste ne perd pas entiè- 
rement Tusage de la raison. Il se retire avec Py- 
lade , et le choeur finit en plaignant la destinée de 
cette maison , où se sont commis tant d'attentats , 
et même le sort d' Oreste, obligé de les venger sur 
une mère , et d'être coupable malgré lui. 

Je ne dois pas oublier que les furies dont Oreste 
est agité , et que Clytemnestre appelait les chiens 
irrités (Tune mère , sont une peinture très-an- 
cienne et très-noble des remords qui aiguillonnent 
la conscience d'un coupable ; remords que la na- 
ture rend plus vifs et plus sensibles , quand il s'a- 

- ' Toutes les éditions portent la même faute ; il faut dire : qui 
distillent le sang» Mais nous n^ayons point entrepris de corriger , 
ni de relever les fautes de ce genre, qui ont pu ëcbapper au 
P. Brumoy. C'est le sayant , et non rccrivain , que nous ayont 
promis d'examiner* 
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gît d'un crime qui Toffense aussi violemment que 
le parricide. Cicëron dit admirablement à ce su- 
jet. (( * Ne vous imaginez pas, que, comme vous 
» le voyez souvent aux spectacles , un homme cou- 
))pable d'impie'të ou de quelque attentat , soit 
» réellement agite et saisi d'effroi par les torches 
» ardentes des furies. Le scele'rat est tourmenté par 
» ses propres fautes , poursuivi par ses frayeurs , 
)) agité par ses fureurs j bourrelé par ses noirs pro- 
» jets , déchiré par ses remords. Voilà les furies 
» domestiques qui s'attachent pour toujours aux 
)) impies. Ce sont elles qui, jour et nuit, vengent 
» par de cruels , mais justes supplices , le sang des 
i) pères sur des fils parricides. » Nolite enim pu-* 
tare , quemadmodàm in fahulis scepé numetb 
videtis , eos quialiquid impie, sceleratèque corn-' 
miserint y agitari et perterreri Juriarum tœdis 
ardentibus. Sua quemque Jraus ^ etsuus terror 
maxime vexât : suum quemque scelus agitât^ 
amentiaque qfficit : suce malce cogitationes 
conscientiœque animi terrent. Hce sunt impiis 
assidues domesticœquefuriœ quœ , dies noctes-^ 
que , parentûm pœnas à consceleraLissimisfilii^^ 
repetunt. 

^ Cicer. pro Rose, 4mei\ a., 4o. 
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PERSONNAGES. 

ORESTE. 

PYLADE. 

LE CHOEUR; il est composa de femmes 
esclaves ^ vraisemblablement des captives 
troyennes. 

ELECTRE. 

UN PORTIER. 

CLYTEMNESTRE. 

GYLISSE , nourrice d'Oreste. 

ÉGISTE. 

UN OFFICIER DU PAtAIS. 

PEUPLE. 



La scène est à Argos> devait le palais et le tombeau 
d*Agamemnou. 
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TRAGÉDIE DESCHYLE. 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ORESTÉ, PYLADE. 

O&ESTE. 

\J loi ! que ton père a commis à la garde des 
morts y Mercure souterrain > , sois mon protecteur 
et mon appui ! après un long exil , je reviens en- 
fin dans ma patrie. Au pied de ce tombeau, mon 
père 9 je t'appelle; entends-moi. Vois ces cheveux 
que je coupe pour la seconde fois, et dont Ina- 
chus j pour prix de la nourriture qu'il me donna 
dans mon enfance , reçut jadis les prémices ; c'est 
à toi que je les consacre 5 ils sont l'offrande de la 

douleur Que vois-je ? quelles sont ces femmes 

assemblées y vêtues d'habits lugubres ? Que dois-je 
penser? un nouveau malheur afflige-t-il ce palais? 
serait-ce des libations qu'elles apportent pour ap- 
paiser les mânes de mon père ? oui sans doute..., 

* Les Grecs donnaient à Mercure ce surnom y^svtsi , et y joi- 
gnaient encore l'ëpithète de conducteur , parce qu^ii conduisait 
les âmes 4ans les enfers. Sophocle^ dans sa tragédie ^Ajax , donna 
à ce dieu ces deux, surnoms y Tl9ft.ic^79v Ûfifu^v x^^vcrj* 

IX i5 



y Google 



«26 LES CDÉPIÎORES, 

Ahl c'est Electre ; c'est ma sœur ; je k reconnais a 
sa profonde tristesse. Jupiter j fais que je puisse 
venger la mort de mon père î prête-moi ton se- 
cours î Pylade , retirons-nous ; sachons lobjet de 
oette pompe lugubre. 

SCÈNE II. 
LE CHOEUR, ELECTRE i. 

ELECTRE. 

Envoyée par les maîtres de ce palais ^ j'apporte 
des libations; je frappe ma poitrine à coups redou- 
blés ; mes joues ruissèlent de sang, et mes ongles 
y viennent de tracer leur sillon.* Mon cœur se 
nourrit de soupirs. Ces tissus déchirés , ces voiles 
en lambeaux sur mon sein de'couvert , annoncent 
la douleur et la triste infortune. 

La terreur aux cheveux hérissés j fille prophé- 
tique des songes , du sein du' sommeil annonçant 
la vengeance , a rempli Tappartenient des femmes, 
au fond de ce palais ^ et troublé par son cri le si- 
lence de la nuit. Les devins ont déclaré, de la 
part des dieux , que des mânes en courroux s'éle- 
vaient contre leurs assassins. 

O terre! ô terre! c'est pour détourner ces me- 

* C'est une femme du chœur , et non Electre elle-mcme, qui 
prononce les paroles qu'on va lire. Il y a donc ici erreur dans la 
traduction de M. du Theil. Au reste , il ne faut pas oublier qo« 
le commence ment de cette tragédie s'est trouyé mutilé dans toua 
Ui manuscrits qui nous ont conseryé U texte. R.-R. 
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naces j qu'une épouse (oserai- je prononcer ce 
nom ! ) qu^une épouse impie t'envoie cette offrande ! 
offrande trop inutile! Comment racheter le sang 
quelle averse? malheureux foyers!., déplorable 
séjour ! Plus de soleil pour toi! d'odieuses ténèbres 
l'enveloppent depuis la mort de mon maître. 

Il n'est plus ce souverain puissant y invincible , 
dont la majesté soumettait tous les cœurs. La 
crainte y règne aujourd'hui. Quiconque est heu- 
reux est un dieu et plus qu'un dieu pour les mor- 
tels. Mais la justice visite bientôt les coupables ; 
elle les frappe , soit au grand jour , soit dans 
l'obscurité de la nuijt- 

La terre féconde a bu du sang ; le trépas vengeur 
a germé; il doit éclore. Le crime est pour son au- 
teur la source des maUx les plus cruels; il n'est 
point de grâce pour qui profane le sanctuaire de 
Ihymen. En vain se réuniraient les fleuves de l'uni- 
vers y ils ne laveraient point un odieux parricide. 

Pour moi ^ que les dieux ont enveloppée dans 
la ruine de ma patrie , qu'ils ont arrachée de la 
maison paternelle , et réduite à l'esclavage , je 
dois 5 étouffant la haine amère dans mon cœur ^ 
approuver, justes ou injustes , les volontés du tyran 
impétueux , qui dispose aujourd'hui de ma vie. 
Mais en secret , dévorant mes soupirs j je pleure 
la triste destinée de mon roi. 

fIN DU PREmER ACTE. 

i5.. 
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ACTE IL 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ELECTRE , LE CHŒUR. 

iLBCTRB. 

JCiSCLAVES fidèles j puisque vous m'accompagnez 
dans ce triste devoir y aidez-moi de vos conseils* 
Lorsq[ue je répandrai ces libations funèbres sur le 
tombeau , quels souhaits formerai-je , quels vœux 
adresserai- je à mon père? Lui dirai-je que j'ap- 
porte ces dons de la part de ma mère , de la part 
d'une ëpouse chérie , à Fepoux qu'elle chérissait ? 
Non, je n'aurai pas ce courage. Quels mots puis- 
je donc proférer en arrosant la tombe de mon 
père ? Le prierai-je d'envoyer , ainsi qu'il est juste j 
. à ceux qui lui font ces présens, la digne récom- 
pense de leurs forfaits ? ou bien , puisque mon 
père a péri par un crime ^ dois-je répandre en si« 
lence cette liqueur sacrée, et, comme dans les 
sacrifices expiatoires , jettant au loin derrière moi 
ce vase, fuir sans détourner les yeux ? Chères 
amies , c'est à vous de me conseiller ; car , sans 
doute , vous partagez ma haine. Ouvrez- moi sans 
crainte votre cœur. Hélas! maîtres , esclaves , nous 
sommes tous également au pouvoir du destin. Si 
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VOUS avez quelque avis meilleur y je désire que 
vous m'en Êissiez part. 

LE CHŒITR» 

Vous Fordonnez , je m'expliquerai sans de'tour j 
j'en atteste ce tombeau , aussi sacré pour moi qu'un 
autel. 

ÉLXGIUS. 

Parlez^ puisque vous respectez le tpmbeau de 
mon père» 

XS CHŒUR. 

En arrosant sa tombe , priez-le pour ceux qui 
Taimaient» 

tnCTRX. 

El quels amis pourrai-je lui nommer? 

LS. GHŒTTR. 

Vous d'abord y et quiconque est l'ennemi 
d'Egiste. 

ÉLEGTRX. 

Ne prierai-je doneque pour vous et pour moi ? 

Z.X GHŒIfR. 

C'est à vous d'y penser , à vous de le dirc^ 

élECTRX. 

Et quel autre puis-je associer à nous? 

LE CHŒT7R. 

Ah! songez à Oreste, tout absent qu'il est^ 

ELECTRE. 

Qui^vaus éclairez mon cœur «^ ^ 
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lE CHOEUR. - 

Puis j rappelant le crime j souhaitez à ceux qui 
en furent les auteurs.... 

ELECTRE. 

Quoi ?.... délivrez-moi de mon incertitude. 

LE CHŒUR. 

Qu'un dieu ou un mortel vienne. ... 

ELECTRE. 

Les juger ou les punir ?. . . 

LE CHŒUR. 

Dites hardiment y donner la mort à des assassins» 

ELECTRE. 

Puis - je sans impiété adresser aux dieux de 
pareils souhaits? 

LE CHŒUR. 

Pourquoi non ? c'est rendre à vos ennemis le 
mal qu'il vous ont fait.. 

]fcLE€TRE. 

Mercure souterrain^ fais-moi connaître que mes 
vœux sont agréés des divinités infernales qui rè* 
gnent où mon père habite ^ et de la terre elle- 
même 5 qui enfante , nourrit et reprend tout. En 
répandant ces libations funèbres , mon père , je 
t'appelle; jette un regard de pitié sur moi et sur 
ton cher Oresie j fais-nous rentrer dans ton palais. 
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Maintenant nous sommes errans , trahis par celle^ 
dont nous tenons le jour. Elle a donne' ton lit à 
Egiste, le complice de ta mort. Je suis esclave; 
Ores te est indigent et fugitif ; tandis que les cou- 
pables j dans le sein des plaisirs y jouissent inso- 
lemment du fruit de tes travaux. Fais qu'Oreste 
irevienne et triomphe en ces lieux. Entends ma 
voix j 6 mon père ! accorde-moi d'avoir un cœur 
plus diaste et. des mains plus pures que ma mère : 
voila mes vœux pour tes enfans. Quant à tes en- 
nemis j parais à leurs yeux , armé delà vengeance. 
Viens leur donner la mort comme ils te Tonl 
donnée. Telles sont les imprécations que je mêle 
à mes prières ; sois-nous favorable. Que les dieux, ^ 
la terre et la justice vengeresse se joignent à toi. 
Avec mes vœux reçois ces libations. 

£d disant ces raots^ elle arrose le tombeau ;^ elle se tourne ensuite- 
Ters le chœur. 

Vous j suivant l'usage , faites entendre vos gémis- 
semenS; chantez l'hymne funèbre. 

M CHŒXTR. 

Versons , verrons un torrent de larmes pour un? 
maître trop malheureux ; que sa tombe en soit ar- 
rosée., qu elles se mêlent à ces libations , qu'elles 
servent avec elles à détourner nos maux, pour en 
accabler nos ennemis. Du sein des ténèbres , o 
mon maître! 6 mon roi! écoutez-nous! Hélas! 
hélas ! qui sera votre vengeur 2 qui sauvera vo^ 
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enfans ? Que le dieu des Scythes , que Mars lance 
lui-même ces traits dëchirans , ces traits impré- 
vus y qui portent par-tout une mort inévitable. 

llLECTRIE. 

. Cen est fait; mon père a reçu les libations. 
Divin messager de Folympe et des enfers.... 

£n disant ces mots y elle aperçoit les cheveux qu'Oreste avait mis 
sur le tombeau ; elle accourt aussitôt vers le chœur* 

Chères amies y partagez ma surprise. 

Ù CHŒ^R. 

Parlez ; mon cœur palpite de crainte. 

](;l£Gtre. 
J'ai trouve çur la tombe cette boucle de che- 
veux. •. 

XE CHŒITR. 

De qui sont-ils ? Quel homme ou quelle femjnc 
Içs y a déposés ? 

ÉIECTBJE. 

Il n'est pas difficile de le conjecturer. 

XE CHŒT7R. 

Gomment ? Quoique plus jeune y instruisez-moi. 

ELECTRE. 

Je suis la seule ici qui pût offrir ce présent à 
mon père... 

XE C^ŒUR,. 

Tous ceux; qui lui ^devaient celte offrande sont 
Çiçç enftemis. 
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Ces cheveux d'ailleurs sont toul-à-faît sem-^ 
blables... ' 

L£ CHŒUR. 

A quels cheveux?... je brûle <ïe rapprendre.... 

ÉIBCTRï. 

Aux miens ; ils semblent être les mêmes. 

LE CHŒUR. 

Serait-ce un présent fait en secret par Qreste l 

ELECTRE. 

Il est assez vraisemblable que ces cheveux sont 
à lui ^ 

LE CHŒUR. 

Comment aura-t-il osé venir en ces lieux ? 

ELECTRE. 

Il aura envoyé celte offrande à son père, n 

LE CHŒUR.. 

C'est un nouveau sujet de larmes y si elle an-^ 
nonce qu'il ne reverra plus sa patrie. 

ELECTRE. 

Ah ! mon cœur est assailli des flots de la tris- 
tesse; un trait perçant m'a frappée» En regardant 
ces cheveux ^ mes yeux sont inondés des larmes . 

" Yoilk le véritable sens du texte ^ qui n'a rien en soi <çie d©^ 
raisonnable ; au lieu que ceux qui Ton traduit ainsi : Ils ressema 
Hent paifaitemeni aux siens, ont fait dire une absurdité à Escbyliev 
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les plus amères. A qui des Argiens pourraient-ils 
appartenir? Ce ne peut être à celle qui assassina 
son <^poux j à ma mère y dont la sacrilège aversion 
pour ses enfans dément un nom si tendre. Mais 
comment m'assurer qu'ils sont un don d'Oreste^ 
du mortel le plus cher? Toutefois l'espoir me 
flatte... Hélas ! que ces cheveux ne peuvent -ils 
parler, et dissiper mon cruel embarras? que ne 
me disent-ils si , sépares d'une tête ennemie , je 
dois les rejetter avec indignation , ou si , venant 
de mon frère, et légitime offrande de sa douleur, 
commune avec la mienne , ils sont un digne orne- 
ment du tombeau paternel. Dieux , qui le savez , 
je vous invoque!... De quelle tempête mon âme 
est agitée!... Si le salut m'attend, que ce faible 

germe jette donc une profonde racine! 

Encore un autre indice. . . des pas tracés , égaux 
aux miens... Je vois des vestiges différens... Les 
uns sont d'Oresle, les autres de quelque ami qui 
l'aura suivi... Le contour des pieds, les talons se 
rapportent aux miens... Hélas! tout accroît mon 
trouble et ma douleur. 

SCÈNE IL 
ELECTRE, LE CHOEUR, ORESTE, PYLADE. 

ORESTE. 

Priez les dieux d'accomplir aussi bien le reste 
de vos souliaits. 
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ELECTRE. 

El qu'ai-je obtenu jusqu'à présent? 

OR£ST¥. 

Vous voyez celui que vous desirez depuis long- 
temps* 

BLECTRE. 

Qui m'avei-vous donc entendu regretter ? 

ORESTE. 

Je sais vos vœux ardens pour Oreste. 

ELECTRE. 

Eh bien ! en quoi sont-ils exaucés ? 

ORESTE. 

Le voici , n'en cheifchez point un autre y et qui 
vous aime davantage. 

ELECTRE. 

r 

Etranger 9 vous voulez me tendre quelque 
piëge... 

ORESTE. 

C'est donc pour y tomber moi-même... 

ELECTRE. 

Vous voule:^ insulter à mes maux... 

ORESTE. 

A vos maux ; dites -donc aux miens en même-* 
temps... 

ÉLECTEE. 

Quoi ! vous êtes Oreste ? c'est à lui qne je 
parle ? 
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0RE8TE. 

Je suis deyant vous , et vous me méconnaissez! 
TOUS 9 qui , à Taspect de ces cheveux offerts à mon 
père , étiez enivrée d^ espérance , vous qui , obser-^ 
vaut les vestiges de mes pas , croyiez déjà me voir. 
Prenez cette boucle , approchez - la de mes che- 
veux , qui sont semblables aux vôtres , reconnais- 
sez Vendroit d'où elle a été coupée ; regardez ce 
voile , ouvrage de vos mains ; si vos doigts ont 
formé ^e tissu, ont tracé ces figures... Contenez- 
vous ; modérez votre joie : ceux qui devraient le 
plus nous chérir sont devenus nos ennemis. 

slectrb: 

Cher objet des regrets de ta famille , espoir de 
ma vie ^ toi que j'ai tant pleuré! ah! tonoourggete 
rendra le sceptre de ton père. Doux objet qui ras- 
sembles toutes les affections de mon ame ! car je 
ne puis plus m'en défendre : oui , tout ce que je 
dus d'amour à mon père, à une mère, qu'il faut 
bien que je haïsse , à une sœur cruellement sacri- 
fiée; tout est r^unipour toi , tendre frère, qui vas 
faire mon bonheur et ma gloire. Puissent la vic^ 
toire , la vengeance , et sur-tout le Souverain des 
dieux , venir à notre secours ! 

OHESTE. 

Jupiter ! Jupiter ! contemple l'état où nous 
lommes réduits \ vois les aiglons d'un aigle gêné- . 
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reux y qu'un affreux serpent étouffa dans ses re- 
plis ; malheureux orphelins , que presse une faim 
cruelle , trop faibles pour rapporter au nid leur 
nourriture accoutumée. Tel est Oreste ; telle est 
Electre , enfans prives de leur père, et tous deux 
bannis de leur palais. Si tu laisses périr les re- 
jetons du ro* qui t^honora jadis y et t'offrit de si 
pompeux sacrifices , de quelle main recevras-tu 
de semblables offrandes ? Si tu perds la race de 
Faigle , quel oiseau portera tes augures aux mor«- 
tels? Cet arbre antique , s'il est séché jusqu'en sa 
racine , n^ombragera plus tes autels , aux jours de 
tes sacrées hécatombes. Protége-nous ! Il t'est fa- 
cile de tirer de son abaissement et de relever cette 
maison qui paraît anéantie. 

LE CHŒUR. 

Enfans j sauveurs de vos foyers paternels , n'é-* 
levez point votre voix ; craignez de vous trahir ^ 
et qu'un vil délateur n'avertisse ceux qui régnent 
encore. Ah ! puissé-je les voir dévorés par les feux 
du bûcher! 

OE1S8TS. 

L'oracle du puissant Apollon ne me trahira 
pas. Il m'ordonne de tout entreprendre ; sa voix a 
tonné jusqu'au fond de mon cœur; il m'annonce 
d'effroyables malheurs, si je ne poursuis pas les 
assassins de mon père j il veut que je les frappe 
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comme ils l'ont frappe. Ses menaces instantes m*e^ 
fraient encore. Si je n'obëis^ des maux innombra- 
bles vengeront sur moi-même une ombre qui doit 
m'étre cbère. Celui qui apprend aux mortels à cal- 
mer dés mânes irrite's , m'a dit qu'un mal cruel y 
envahissant mes chairs , la lëpre , avec ses dents 
aiguës , attaquerait le principe de ma vie ; que mes 
cheveux blanchiraient avant le temps. Il a parle 
de furies redoutables qui naîtraient du sang de 
mon père ; d'un spectre dont je verrais étinceler 
les regards dans la nuit. Car le trait , que du sein 
des tënèbres lancent ceux dont une main parri- 
cide a termine la vie , et l'effroi nocturne , et la 
rage armëe d'un fouet d'airain, déchirent, trou- 
blent et poursuivent de ville en ville le malheu- 
reux qui ne les venge pas. Dans cet ëtat , plus de 
part aux sacrifices , aux libations ; plus de place 
aux autels; plus d'hospitalitë , ni de société', pour 
l'objet visible de la colère d'un père. Abhorre?, 
méprisé du monde entier, il faut subir une mort 
lente dans de pénibles tourmens. Sans doute je 
dois croire à de tels oracles , et, quand je h'y croi- 
rais pas , je ne courrais pas moins à la vengeance. 
Trop de motifs sont ici réunis ; l'ordre du ciel , 
la mort déplorable d'un père , la misère qui me 
presse^ enfin la honte de voir asservis à deux fem- 
mes les citoyens courageux et célèbres qui détrui- 
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sirent Ilion ; car Egiste a tout le cœur d'une 
femme : nous verrons bientôt si je me trompe. 

Z.E CHŒUK. 

O puissantes Parques ! que Jupiter fasse éclater 
sa justice ! que Toutrage soit puni par loutrage I 
Li'e'quité crie hautement , et reclame ses droits. 
Que le meurtre soit venge par le meurtre ! que 
celui qui frappe soit frappé ! c'est la plus ancienne 
des lois '. 

OHESTE. 

O mon père! père trop malheureux! revenu 
de mon exil au pied de la couche funèbre , que 
dirai-je ? que ferai-je pour obtenir que le jour ici 
succède à la nuit? Hélas! la pompe du deuil est 
le seul tribut que reçoive l'antique maison des 
Atrides. 

> Cette loi , qa^on a nommé la loi du talion , ëtait en effet fort 
ancienne , puisque les Grecs Pappelàient la loi de Bjbadamante 79 
"Pocê^/tivâvoç fùt«eov. Elle était conçue ainsi, suiyant Aristote (x/i 
Ethids y lib. 5, cap. 8). 

E/ xf K«àot roi X 'tpi^e » «^txij X \$t7x ysvstTS. 
« Que la peine soit réputée Juste , si le coupajîle souffre le 
» même mal quHl a fait ». 

Cette loi parait être celle qui a été le plus universellement 
adv>ptée chez tous les peuples du monde. Moyse rétablit chez les 
Juifs : œil pour œil, dent pour dent, Solon rendit la loi du talion 
plus sévère encore chez les Athéniens. Il ordonna que celui qui 
crrverait un oeil k un citoyen, aurait les deux yeux creyé». Vqy. 
Piog. Laërce , Fie de Solun. 
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XS CHŒUR. 

Mon fils^ la dent dévorante du feu ne détruit 
pas le sentiment chez les morts. Leur courroux se 
montre après eux. Les mânes ont gëmi , le ven- 
geur a paru. Le père et les enfans confondent leurs 
larmes y et demandent justice. 

ÉLZCTEB. 

Ecoute j à leur tour , ô mon père , mes regrets 
lamentables. Tes enfans pleurent sur ce tombeau, 
tous deux supplians , tous deux fugitifs. Quel bien 
leur est-il reste'? que n ont-ils pas souffert ? Mais 
leurs maux ne sont pas sans remède. 

XE CHŒUR. 

Les dieux , s'ils le yeulent , changeront ces 
plaintes en cris de joie ; au lieu de ces lamenta- 
tions funèbres , des chants de victoire ramèneront 
dans son palais ce frère qui vous rejoint. 

ÊXECTRE. 

Que n'es -tu mort, ô mon père! sous les murs 
de Troie, par le fer des Lycîens, laissant ton 
palais plein de ta gloire, et tes enfans assurés 
d'une vie honorable! Dans le sein d'une terre 
' étrangère , tu aurais trouvé un superbe tombeau ; 
mours^t avec les amis qui moururent généreuse- 
ment pour toi, tu eusses été grand jusques chez 
les ombres, prince toujours auguste, et honoré 
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des maîtres redoutables des enfers , parce que tu 
fus roi pendant ta vie , et que le destin avait mis 
entre tes mains le. sceptre et la puissance. Mais , 
hëlas ! tu n^es point mort devant Ilion , et tu n'es 
point enseveli sur les rives du Scamandre , avec 
tous ces- Grecs immolés par le fer. Ah ! plût au ciel 
que ceux qui t'ont assassiné eussent péri de cette 
manière, et qu'exempt des maux que tu as éprou- 
vés j tu eusses appris de loin leur trépas ^ • 

£B CHŒUR. 

Ce destin, 6" ma fille, eût été trop beau! vous 
demandez une faveur plus précieuse que. toutes les 

faveurs du sort le plus prospère Vous cédez 

à la douleur.... mais la fortune vous a frappée 
d'un double coup. Vos défenseurs ne sont plus, 
et les mains de nos odieux tyrans ne respectent 
rien. Malheureux enfansi c'est vous sur-tout qui 
l'éprouvez!.. 

fELECTRS. 

Cruelle pensée ! trait qui déchire mon cœur l 
Jupiter! Jupiter! fais donc sortir enfin des enfers 
la punition due à de coupables et parricides mor- 

' On a suiti le sens ado|)té par Paw; ce qui parait d^aatant plus 
naturel , qu^il donne lieu au chœur d^ observer à Electre que le 
souhait qu'elle fait est au-dessus de toutes les fayeurs dje la for- 
tune. 6i Ton admet Tinterprétation de Stanley, qui fait souhaiter 
à Electre que son père f&t mort devant Troie , et , qu'e&empte 
de tourmens , elVe en eut appris la nouvelle , il semble qu'il n'y a 
pas lieu de s'écrier beaucoup sur uu pareil souhait. 
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tek ! Quand jouirai-je des larmes amères de ces 
indignes ëpoux , à leur dernier soupir? C'est ma 
mère.... Eh! je le sais... Mais pourquoi me con- 
traindre?... Le dieu de la vengeance vole autour 
de moi. La fureur «t la haine enflamment mon 
visage, cmhrâsent mon cœur..*. Jupiter, qui re- 
tient ton hras puissant ? frappe j frappe des têtes 
criminelles , et fais-toi connaître à tes coups. Je de- 
mande justice de ces injustes mortels.... Déesse , 
qui vengez les morts ^ ëcoutez-moi : le sang versé 
demande du sang; ainsi le veut la loi: les furies 
appellent la mort pour venger des mânes infortu- 
nes.... Puissances de l'enfer, où étes-vous? Im- 
précations des mourans, où est votre pouvoir? 
Voyez les restes infortunés des Atrides , honteu- 
sement chassés dç leur palais, Jupiter , où sera 
2iotre refuge ? 

X2 CfiŒUR. 

Mon cœur tressaille lorsque j'entends ces plain- 
les lamentahles. Tantôt vos gémissemens me jet- 
tent dans un affreux désespoir ; tantôt votre au- 
dace , en se ranimant , suspend ma douleur ^ et 
me rend Fespérance. 

ÉLBCTAE. 

Que dirai-je ? rappelierai-je tous les maux que 
m'a fait souffrir une mère ?.. Irai-je la flatter?... 
rien ne peut l'attendrir. Telle qu'un loup cruel , 
soname féroce ne peut-être adoucie. Plus barbare 
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qu'une Cissienne ' ^ elle a frappe un coup terriLle. 
Elle a redoublé , et bientôt on ne peut compter 
les blessures. Infortunée !... ma tête retentit en- 
core du bruit de ces funestes coups!... ma 
mère ! . . . ô femme impie ! . . . vous avez osé ensevelir 
un roi sans le concours de son peuple , un époux 
sans larmes ni regrets ! 

O&ESTE. 

Ah ! ciel , que d'outrages vous m'apprenez ! Les 
dieux et cette main les lui feront payer bien cher. 
Puissé-je mourir après m'étre vengé ! 

A peine expiré ,* on lui coupa les extrémités 
du corps ^...^ etj après l'avoir ainsi traité, elle 
l'ensevelit ici... Elle croyait vous dévouer à Fin- 
fortune.... Vous entendez rhorrible insulte faite 
a votre père.,. 

DRESTE. 

Quoi ! ce fut là son destin ? 

iLECTRE» 

Et moi accablée de mépris ^ d'indignités , écar- 
tée du palais comme un anin^l dangereux ; étran« 

' Les Cissiens étaient une nation des Perses , dans le yoisinagc 
de Suzc. 

* Triclinus observe que les anciens croyaient qu'en coupant les 
extrémités du corps d'un homme assassiné , ils se mettaient à l'a- 
bri de la vengeance des furies que les morts suscitent contre leurs 
assassins. 

16... 
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gère à la joie , ne connaissant que les larmes , mon 
bonheur fut de cacher mes soupirs et mes pleurs. 
Que ce récit se grave dans votre cœur; que vos 
oreilles le transmettent jusqu'à votre ame : voilà 
ce qu ils ont fait j voilà ce que vous vouliez sa- 
voir : que votre cœur soit inflexible. Et toi , mon 
père , viens te joindre à tes enfans ; je t'appelle 
en pleurant , et tout ce qui est ici se réunit à moi , 
écoute-nous: reviens au jour; aide-nous contre tes . 
ennemis • la force va lutter contre la force ^ la yen- 
geance contre la vengeance ; dieux j secondez la 
justice ! 

LE CHŒUR. ^ 

Je tremble en écoutant cette prière. L'arrêt est 
porté depuis long-temps ; que nos vœux en pré- 
cipitent Teffet ! suite fatale de malheurs ! ô coups 
sanguinaires! coups sacrilèges de la vengeance! 
ô deuil funeste ! ô maux sans remède , et enracinés 
dans la maison des Atrides ! Ce n'est point par des 
mains étrangères , c'est toujours par les mains les 
plus chères qu'ils perdent la vie. Déesses des en- 
fers , déesses de sang, vous entendez l'hymne qui 
vous est consacré ! Dieux souterrains , écoutez nos 
prières ; prêtez votre secours à ces enfans^ et fai- 
tes-les triompher ! 

orest£. 

O mon père ! tu tombas sou5 d'indignes coups! 
rends-moi ton sceptre et ta puissance. 
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. ELECTRE. 

Et moi aussi , mon père , j'ai besoin de ton se-* 
cours pour tromper Egiste , et lui donner la mort; 
alors les humains le rendront de légitimes hon- 
neurs ; et ^ dans les jours consacres aux mânes , tu 
ne seras point honteusement privé d'offrandes et 
de sacrifices. Alors, rétablie dans ton palais et 
dans mes biens, aux jours démon hymen, Je t'ap- 
porterai des libations , et ta tombe sera le premier 
objet de mon culte. 

ORESTC. 

Terre ouvre-toi ; que mon père voie ce combats 

ELECTRE. 

O Proserpîne ! donne-nous une victoire écla- 
tante . ORESTE. 

Mon père, souviens -toi du bain où tuperdi» 

la vie! ELECTRE. 

Souviens-toi de ces lacs où tu trouvas la mort l 

ORESTE. 

Tu fus arrêté dans de honteuses chaînes ! 

ELECTRE. 

Tu fus surpris dans un infâme piège! 

ORESTE. 

Réveille-toi au souvenir de ces^outrages. 

» Voila de ces^fook U manière d'Eschyle , tels qu'on n'en trcwre 
point de pareils dans les autres tragiques. Cette inyocation à deux 
voix alternatives , composée de vers égaux , est du plus grand 
effet. Elle a été imitée dans la dernière Electre française. 
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ÉIi£CTRE« 

Lève, lève ta léte auguste ; envoie la vengeance 
au secours de tes enfans , ou plutôt rends toi- 
même les coups (jui te furent portés , si tu veux 
vaincre ainsi que tu fus vaincu. Entends cette 
dernière prière, ô mon père! Tu vois à ce tom- 
beau deux orphelins ; prends pitié de ton fils et de 
ta fille ; ne laisse point périr en eux la race de Pé- 
lops. Par eux tu survis à toi-même. La gloire de 
ses enfans ressuscite un père , pareille au liège qui 
soutient le filet, et Tempêche de se perdre au fond 
des eaux. Ecoute-nous; c'est sur toi que nous 
pleurons. Tu t'assureras toi-même, en exauçant 
nos vœux , ces justes hommages dus à ta tombe et 
à tes cendres mal honorées jusqu'ici, (à Oreste.) 
Le projet est formé, il est temps de l'exécuter; il 
est temps d'éprouver les dîeux^ 

ORESTE. y 

J'y cours.... Toutefois, avant tout, apprenez- 
moi pourquoi elle a envoyé ces offrandes. Qui 
l'engage à tenter aujourd'hui de réparer un mal 
irréparable? Honneurs tardifs rendus à une cendre 
insensible ! Que peut-elle attendre de ces dons ? 
ils sont trop au-dessous de son forfait. Toutes les 
libations réunies n'expieraient point le sang d'un 
seul homme : telle est la loi. Cependant instruise^' 
jnoî 2 si V0U3 le pouvez.. 
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X£ CHŒUR. 

Je le puis , ô mon ûls ! car j'étais présente. Ef- 
frayée par un songe et des visions nocturnes ^ cette 
femme impie a ordonné ces sacrifices* 

ORKSTE. 

Savez-vous quel est ce songe î 

X£ CHŒUR.. 

Elle a cru , nous a-t-elle di t , enfanter un serpent. 

ORESTS. 

£t cette vision, comment a-t-elle fini? 

XS CHŒUR*. 

Le monstre nouveau né, comme un enfant 
dans ses langes, s'est approché pour chercher sa 
nourriture; et dans ce songe elle lui a présenté la 
mamelle. 

ÔRESTZ. 

Sans doute cet odieux serpent Ta blessée ? 

XZ CHŒUR* 

Il a sucé à longs traits le sang avec le laft^ 

ORESTE. 

Ah î ce songe sera réalisé. 

XE CHŒXTR» 

Saisie d'effroi , elle s'éveille , elle crie ; aussitôt 
les lampes éteintes ont commencé à hriller dans 
le palais. Ensuite elle a ordonné ces libations fu- 
nèbres, dans l'espérance de prévenir ainsi les maux 
qui la menacent» 



y Google 



ll^S LES COÉPHORES, 

0B.E5TE* 

O terriè! ^ tombeau de mon père! puissé-jc 
accomplir ce songe \ il me paraît avoir avec moi 
un entier rapport. Le serpent est né dans le sein 
qui m'a conçu : enveloppé de langes , il a sucé la 
mamelle qui m'a nourri , mais il en a fait couler le 
sang avec le lait. De douleur et d'effroi la nourrice 
a gëmi ; le monstre affreux ^ par elle-'méme allaité , 
est le présage de sa mortl Je serai le serpent : je lui 
arracherai la vie ; je vérifierai le songe. Vous- 
même ne l'interprétez-vous pas ainsi ? 

X£ ÇHŒURé 

Ah! telle en soit Tissus! Mais instruisez vos 
amis. Qui doit agir? qui doit rester? 

ORESTE. 

Un mot expliquera tout. Electre doit rentrer , 
et cacher soigneusement mes projets. Par là fraude 
ils ont immolé un héros ; par la fraude , et dans 
un piège , ils mourront à leur tour. Ainsi Fa pré- ' 
dit le dieu des oracles, Apollon, prophète qui 
jusqu'ici ne fut jamais menteur. Pour moi, sous 
l'extérieur d'un voyageur, je me présenterai avec 
Pylade aux portes de ce palais , comme hôte et 
ami de guerre de cette famille. Nous imiterons 
le langage usité près du Parnasse, et l'accent 
phocéen. Sans doute personne ne nous accueillera 
dans ce palais : car tout y respire la violence. 
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Nous attendrons que quelque passant nous aper- 
çoive 5 et leur dise : « Pourquoi rebuter ces étran-^ 
)> gers? Egisie n'est -il pas ici ? ne les y sait- il 
)> point )) ? Si une fois je passe le seuil de la porte ^ 
soit que je le trouve assis au trône de mon père, 
soit qu'il vienne à moi pour me parler et me 
considérer ; n'en doutez pas , avant qu'il ait pu me 
dii-e: Etranger, qui êtes-vous? je l'étends mort 
à mes pieds du coup le plus rapide ; et bientôt 
un sang plus précieux abreuvera^ pour la troi- 
sième fois, la furie qu'ici la mort ne cesse d'ac- 
compagner. Vous donc, Electre 9 faites que dans 
le palais tout concoure à l'exécution de mon des- 
sein. {Au chœur.) Vous , faites des vœux; sachez 
parler et vous taire à propos. Pylade aura l'œil 
sur le reste, et m'assurera le succès de ce sanglant 
combat. 

SCÈNE IL 



LE CHŒUR. 



L'air est peuplé d'oiseaux cruels et redouta- 
bles : les antres de la mer abondent de monstres 
ennemis des mortels ; les tempêtes dans les nues se 
forment des vapeurs de la terre ; des oiseaux , 
des monstres , des tempêtes on peut connaître; on 
peut prévenir la fureur^ 

Mais qui connaît jusqu'où va l'audace des hu- 
mains , l'emportement des femmes , la fureur de 
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Tamour , toujours voisin du malheur ^ et la ragfe 
des passions ? L'odieux amour dans le cœur d'une 
femme j est plus féroce que Thomme et la brute. 
Tëmoin, sans nous élever à des pensées plus 
hautes , le projet conçu par une mère barbare , 
la malheureuse Altbée^, d'enflammer le tison fatal 
auquel les Parques avaient attaché la vie de son 
fils, au moment qu'il avait vu le }our, et fait 
entendre ses premiers cris. 

Témoin la sanguinaire et détestable Scylla^^, 
qui sacrifia à ses ennemis *le mortel le plus cher. 
Séduite par les colliers brillans des Cretois , par 
les dons de Minos , l'impie ! elle coupe sans ba- 
lancer j l'immortel cheveu de son père endormi , 
et soudain Nisus descend chez les ombres. Puis- 

' Althée ëtait la mère de Mélëagre. Homère eii parle au IX.« liy. 
de V Iliade , mais sans rien dire de ce tison fatal , auquel les par- 
ques avaient attaché la vie de Méléagre. Ovide en fait mention au 
yi« livre des Métamorphoses : 

Stipes erat quem cùm partus enixa jaceret 
Thestias , in flammam tristes posuere sorores , 
Staminaque impresso fatalia poUice nentes , 
Tempora , dîxerunt , eadem lignoque tibîque 
O modo nate , damud. 

* Ovide , liv. VIII des Métamorphoses , dit que Scylla fut sé- 
duite par TAmour , lorsqu'elle se détermina à couper le cheveu 
fatal d'où dépendait la vie de Nisus son père : 

i . . . Suasit amer facinus» 
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que nous retraçons ces tristes histoires, rappelons , 
quoiqu avec peine , un odieux hymen , funeste à 
une famille entière , et la trahison d'une épouse 
contre un époux vaillant et courageux. Qu'un 
homme se venge de ses ennemis j c'est là sa gloire: 
l'honneur d'une femme est de régler en paix sa 
maison ; que jamais elle n'ose armer ses mains ! 

Mais tout cède au crime de Lemnos: crime 
exécrahle, par-tout déteste ' . Quel forfait lui peutf 
on comparer ? Aussi la race entière qu'avait souil- 
lée un odieux saqrilège , a disparu de la terre , en 
butte au mépris des humains : nul d'eux ne res- 
pecte ce que haïssent les dieux. 

Que ne dois-je point justement augurer d'un 
tel exemple ! Le glaive tranchant de la vengeance 
brille sur des têtes coupables. Ce n'est pojint im- 
punément qu'on foule aux pieds toutes les loix. 
La majesté de Jupiter a été outragée; mais les 
fondemens de sa justice sont inébranlables. La 
Parque aiguise le fer, et ramène un fils dans cette 
maison. Erynnys,'à qui rien n'échappe, vient 
demander compte du sang versé depuis long^ 
temps. 

' n est question du massacre que les femmes de Lemnos fîren 
eiLone seule nuit de tous leurs maris, massaci^e que racontent es 
détail Stace, dans le V«. livre de sa Thébaide, et Valérius Flaccu&> 
dans le n«. de ses jérgonau tiques, R.-R, 

Fm DU SECOND ACTE,. 
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ACTE III. 

/ 

SCÈNE PREMIÈRE. 
lE CHOEUR, ORESTE, PYLADE. 

I Ds frappent à la porte du palais. 

, ORESTE. 

Jusc LAVES, répondez-moi (^11 frappe une 

deuxième fois). M'y a-i-il donc personne dans ce 
palais... {Il frappe une troisième fois). Pour la 
troisième fois ^ je demande celui qui doit recevoir 
les étrangers , si Egiste connaît rhospitalite. 

SCÈNE n. 

LES MÊMES. LE PORTIER. 

LE PORTIER. 

Me voici , étrangers , qui êtes-\ous ? 

0B.ESTE. 

Allez m'annoncer à vos maîtres , ce sont eux 
que je cherche ; je leur apporte des nouvelles in- 
téressantes ; hâtez-vous , le char ténébreux de la 
nuit approche ; il est temps ^ pour des voyageurs ^ 
de s'arrêter chez des hôtes favorables. Que celle qui 
commande ici , que la maîtresse vienne... ou plu- 
tôtamenez ici le maître ; je lui parlerai sans con- 
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irainte : un homme devant un homme s'expliqua 
librement et sans détour. 

Le portier rentre , et fait venir Clytemnestrt. 

SCÈNE III. 

LE CHŒUR, ORESTE, PYLADE, 
CLYTEMNESTRE , ELECTRE. 

CI.TTEMNESTKE. 

r 

Etrangers ^ dites-nous ce que vous demandez ? 
Vous trouverez ici ce que vous avez droit d'atten- 
dre : des bains ^ des lits pour vous remettre de vos 
fatigues , et des cœurs remplis de bienveillance ; si 
quelqu affaire plus importante vous amène ^ ce 
soin regarde mon époux ^ je l'en instruirai. 

ORBSTE. 

Je suis Phocéen de Daulis , je venais à Argos , 
chargé moi-même comme vous voyez de mon 
propre bagage; j'ai rencontré un homme qui 
m'était inconnu , mais qui m'a dit être Strophius 
le Phocéen , il m'a demandé où j'allais, m'a mon- 
tré le chemin: « Etranger ^ a-t-il ajouté, puisque 
» vous allez à Argos souvenez-vo^us de dire aux 
» parens d'Oreste qu'il est mort; ne l'oubliez point. 
» A votre retour, vous m'apprendrez s'ils veulent 
')) qu'on le rapporte à Argos , ou qu'on Tensevelisse 
» à jamais dans la terre étrangère où il avait trouvé 
» l'hospitalité. Pour ce moment j sa cendre juste- 
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)) ment honorée de nos larmes , est enfermée àans 

» une Hrne d^airain » . Je vous rends ce qu'il m'a 

dit 5 j'ignore si je parle à ceux qu'intéresse cette 

nouvelle ; mais il faut que la mère d'Oreste en soit 

instruite. 

ÉLECT&E. 

malheureuse! je suis perdue sans ressource ! 
Destin irrésistible qui poursuis notre race, rien 
ne t'échappe ; tu me prives de tous les objets qui 
m'étaient chers ; tes traits inévitables atteignent 
jusqu'à ceux qui étaient les plus éloignés. Oreste 
se tenait prudemment dans un port assuré contre 
la tempête ; mais aujourd'hui tu détruis avec lui 
l'espoir consolateur qui nous restait de revoir les 
jours delà joie. 

0&£8TE. 

C'était en apportant d'heureuses nouvelles que 
j'eusse désiré de me faire connaître a des hôtes si 
respectables, et mériter d'en être accueilli. Qui, 
plus qu'un hâte , souhaite du bien à ses hôtes ? 
Mais, après ma promesse, je me serais fait un 
crime de ne point informer de cet événement des 
personnes généreuses dont je reçois l'hospitalité. 

CLTTEMNESTIUE. 

Vous n^en serez ni moins dignement ti*aité, 
ni moins ami de cette maison ; tôt ou tard , quel* 
qu'autre voix nous eût instruits j mais il est temps 
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pour des voyageurs fatigués d'une longue jour- 
née j de goûter quelque repos ; esclave , menez-le 
avec ceux qui le suivent dans l'appartement des 
botes; qu'ils y trouvent tout ce qui convient; je 
vous en charge , et vous m'en répondrez. Pour 
nous , allons informer de cette nouvelle le maître 
de ces lieux ; nous avons des amis ; délibérons 
avec eux sur cet événement. 

SCENE IV. 

LE CHŒUR. 

Gardons , chères compagnes ^ gardons bien le 
«ecret d'Ores te ; ô vénérable terre ! ô tombe res- 
pectable, étendue sur la cendre d'un roi, qui 
commanda jadis à mille vaisseaux, écoutez nos 
vœux, protégez Oresteî Voici l'instant où l'arii- 
fice doit le servir ; que le dieu des ombres , Mer- 
cure souterrain , le mène lui-même à ce sanglant 
combat. 

Elles aperçolyent quelqu'un qui sort jlu palais ; aussitôt elles 
changent de discours. 

Cet étranger n'aura porté ici que le deuil.... 
SCÈNE V. 

LE CHOEUR 5 GYLISSE , nourrice d'Oreste, 
LE CHŒtJB.. 

Je vois la nourrice d'Oreste , baignée de larmes, 
Gy lisse , qui vous fait ainsi franchir les portes du 
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palais? La douleur qui vous accompagne , eclaie 
malgré vous. 

GTLISSE. 

Celle qui reçoit ces étrangers , m'ordonne de 
chercher Egîsle sans tarder , afin qu'il puisse lui- 
même apprendre de leur bouche , avec certitude j 
la nouvelle qu'ils ont apportée. Devant ses escla- 
ves elle a caché , sous un visage triste , la joie que 
lui donne cet événement. Ces hôtes ont comblé son 
bonheur , et le malheur de cette famille. Certes , 
Égiste pourra s'abandonner à la joie en écoutant 
ce récit. AÏi ! malheureuse ! les maux affreux, ac- 
cumulés depuis long -temps dans le palais des 
Atrides , avaient bien affligé mon cœur ; mais je 
navais pas encore éprouvé de douleur pareille. 
Mon courage m'avait fait tout supporter; mais^ 
mon cher Oreste,.. l'affection de mon âme... que 
j^avais nourri au sortir du sein maternel... dont les 
cris m'ont si souvent appelé dans la nuit!... Que 
de peines et que de fatigues perdues! car pour éle- 
ver un enfant dépourvu de raison ainsi quelabrute, 
ne faut-il pas mille attentions ? Enveloppé dans ses 
langes, soit que la faim, la soif j ou d'autres né- 
cessités le pressent , il ne peut s'exprimer. Lefaible 
instinct auquel il obéit, est tout ce qui le guide. 
Hélas! nourric/2 et gouvernante, l'une et l'autre 
sont bien trompées dans leurs soins ! l'une et l'autre 
en reçoivent le même prix. Ce double office, c'est 
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moi qui en avais ëté chargée y en recevant Oresle 
des mains de son père ; et maintenant , infortunée! 
j'apprends qu'il n'est plus... Mais allons trouver 
celui qui a cause tous nos malheurs. Qu'avec plai-^ 
sir il m'ëcoutera ! 

££ CHŒUH. 

Mais y comment a-t-elle ordonné qu'il vînt? 

GtLISSÉ. 

Comment?... Explique?5-vous ; je ne vous en- 
tends pas. 

I.E CHŒUR. 

A-t-elle dit qu'il vint seul , ou avec ses gardes f 

GTLISSJS. 

Avec la suite armée qui l'accompagne. 

LE CHŒUR. 

C'est ce qu'il ne ÙluX point dire à ce maître 
odieux ; dites-lui qu'il vienne seul et sans crainte 
apprendre la nouvelle. Faites promptement ce 
message avec )oie : votre honheur j sans que vous 
le sachiez , en dépende 

GTLIS^Eé 

Y pensez-vous? après cette nouvelle ?1.» 

LE CHŒUR* 

Mais^ si Jupiter enfin détournait nos maux... 

OTLISSB. 

Eh! comment? Oreste n'est-il pas mort^ et 
notre espoir avec lui? 

II 17 
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LE CHOEUR. 

Pas encore : qui lirait Lien dans l'avenir en ju- 
gerait autrement. 

6TLIS8E. 

Que dites-vous ? Seriez-vous mieux instruite 
que nous ? 

LE CHŒUR. 

Allez, exe'cuiez les ordres qu'on vous a donnés ; 
laissez au ciel le soin d'accomplir ses desseins. 

67I<ISSE. 

Je vais donc, et vous ohéU. Puissent les dieux 
nous regarder favorablement! 

SCÈNE VI. 

LE CHŒUR. 

Maintenant , père des dieux de l'Olympe , exauce 
mes vœux! fais que mes justes désirs aient leur 
entier accomplissement! Tu sais pourquoi je t'im- 
plore, 6 Jupiter! veille sur lui, dieu puissant; 
fais que dans cette maison il surmonte ses ennemis. 
Si tu lui prêtes ton invincible appui , il leur fera 
sentir tout le poids de sa vengeance. Tu vois le fils 
d'un bomme qui te fut cher ^ enchaîné au char de 
r infortune ; modère l'excès de ses travaux. Pourra- 
t-il fournir jusqu'au bout «a pénible carrière ? Le 
verrons-nous toucher enfin au terme désiré de ses 
peines ? Et vous tous , hôtes de ces vénérable^ 
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foyers, dieux bienfaisans, écoutez -nous! voici 
votre jour ; vengez ceux dont jadis on versa le sang. 
Mais que la mort n'engendre plus la mort« Ces 
derniers coups seront justes. Habitant de Tantre 
prophétique! qu'Ores te rentre dans son palais ; que 
nos yeux le voient libre , et sorti dés ténèbres qui 
le couvrent 1 Qu'avec toi le fils de Maïa lui prête 
un juste secours , et seconde ses projets ! Trop 
souvent tes oracles sont obscurs, et tes paroles 
inexplicables s'enveloppent d'une nuit qu'aucun 
jour ne dissipe'. Mais si tu lui donnes la victoire , 
nous te présenterons les plus riches offrandes , en 
honorant de nos larmes le tombeau de notre roi. 
Le succès d'O reste fera notre bonheur , et sera la 
fin des maux d'une famille que nous aimons. Et 
toi , cher prince , raffermis ton courage ; à l'ins- 
tant de frapper , si elle te dit : Mon fils , c^est ta 
mère qui te prie ; rappelle ce qu'elle osa contre ton 
père ; achève une horrible vengeance j endurcis ton 
cœur ' ; rendsà Fombre qui t'est chètè , aut vivans 
que tu hais , ce que leur doit ta colère ; fais cou- 
ler le sang ; immôle de coupables assassins. 

' Littéralement : Prenant un coeur de Penee, 
FIN DU TROISIÈME ACTE» 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 
LE CHOEUR, ÉGISTE, GYLISSE. 

É6ISTE. 

\Jn est venu me chercher ^ je suis accouru. J'ap- 
prends que des étrangers arrives ici , rëpandeni k 
nouvelle de la mort dëplorahle d'Oresie. L'annon- 
cer dans le palais , ce serait ajouter une nouvelle 
amertume aux cuisans souvenirs dont un meurtre 
récent a rempli les cœurs. Mais comment m' assu- 
rer de la vérité d'un pareil discours ? Ne serail-ce 
point un bruit légèrement adopté par des femmes 
craintives , et qui tombera bientôt? £tes-vo us bien 
instruite de cette nouvelle ? 

6TJLISSB, 

Je l'ai entendu dire : mais entrez ; interrogez 
ces étrangers. Les rapports ne sont d'aucune im- 
portance j quand on peut soi-même s'éclaircir. 

ÉGISTS. 

Oui , je veux les voir ,. et apprendre s'ils ont 
eux-mêmes été témoins de sa mort , ou si c'est un 
bruit peu fondé. Ils ne pourront tromper ma pé- 
nétration. / 

n entre ayec Gylisse. 
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SCÈNE IL 

LB CHŒUK. 

O Jupiter ! que dirai-je ? par où commencerai- 
je mes prières et mes supplications ? comment ex- 
primer tous mes vœux ? Bientôt le fer meurtrier y 
rougi de sang , anéantira pour jamais la race d'Â- 
gamemnon ,. ou liii rendra Tëclat, la liberté, le 
sceptre, et les Liens de son antique he'ritage. Tel 
est le combat qu'Oreste va livrer seul à deux sa- 
crilèges assassins. Puisse- t-il remporter la vic- 
toire ! 

ÉGI&TS j derrière le théâtre» 

Hélas ! helas ! ah ! dieux ! 

LE CHŒUR. 

Frappe, redouble (Us voient quelqu'un 

qui sort du palais, ) Qu'y a-t-il ? Que se passe- 
t-il dans le palais?.... ( ji part. ) Tout est fait ; 
éloignons-nous , afin de paraître n'y prendre au- 
cune part. 

SCENE III. 

LE CHOEUR , UN ESCLAVE ou OFFICIER ^ 

qui sort àa c6ii où est entré Égiste , et ya frapper à 1^ apparte- 
ment de la reine , aucpiel on doit supposer que conduit une 
porte différente de celle par laquelle Égiste est entré. 

l'esclave. 
Ah! malheureux , malheureux ! mon maître esi 
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mort!... Ah! irois fois malheureux! Egiste n^est 
plus!... Mais ouvrez vite, ouvrez l'appartement 
des femmes.... D^^piêchez.... non pour secourir 
Egiste.... hélas ! il n'est plus temps.... Ouvrez 
donc... Personne n'entend... Ils semhlent endor- 
mis.... mes cris sont inutiles.... Où est Clytem- 
nestre ? que fait-elle ? Ah ! bientôt sa tête va tom- 
ber aussi sous le glaive de la vengeance. 

SCÈNE IV. 
LE CHOEUR , L'ESCLAVE , ÇLYTEMNESTRE. 

CLYT£MN£STIL£é 

Qu'est-ce ? d'où viennent ces cris ? 

l'esclave. 
Ceux qu'on disait morts ont tué les vivans. 

CLTTEMK£STUE« 

Ah ! dieux, jleiiLtends cette ënigme« La ruse 
nous perd comme. elle nous avait servis,. •• Qu'on 
me donne au plutM une hache, quelqu'arn^.... 
Puisque j'y suis réduite , voyons à qui demeurera 
la victoire. 

SCÈNE V. 

LE CHOEUR, ÇLYTEMNESTRE î ORESTE, 

une ëpéei à la main. 
ORESTE. 

C'est vous que je cherche ; Egiste a reçu son 
salaire. 
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CLTTEHNÏ9TRE. 

Ah ! malheureuse ! cher Egiste , tu n'es plus ! 

OltSSTÉ. 

Vous raimiez ? èh bien ! vous serez dan^' le 
même tombeau; soyez-lui fidèle jusqu'après sa 

mort. ir la saisit , et yeul la tâer. 

cittemnxsthb:. 
Arrête , ô mon fils ? Respecte le sein où tu repo- 
sas si souvent , où tu suças le lait qui t^a riourrr. 

ORESTE , n s'arrête , et se tourne vers Pylade. 

Pylade , que ferai-Je ? Puis-je', sans îtéxxàv , poi- 
gnarder ma mère ! 

Où sont les oratîles de Pythb ? où sont tes ser- 
mens ? Ne crains d'enneimis^que les dieux. 

. OEiÊSTE , après- dne patàéé 

Tu l'emportes ; et tes conseils sont jus- 
tes... (à Cljtemnestre ^ en V entraînant.^ Sui- 
vez-moi ; c'est auprès de lui ( montrant y derrière 
le théâtre y V endroit ou Von doit supposer qu'il 
a tué Egiste ) que je veux vous fmmôlër. Vi- 
vant , vous l'avez proféré a mon père; que la mort 
voils unisse encore avec lui ; vous y l'amante de ce 



traître ; vous , l'ennemie de votre ëpoux -. . • 



\ 

CLYTEMlïESTRE. 

J'ai nourri ton enfance^ épargne ma vieillesse. 
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ORESTE. 

Vous avez tuë mon père ; vivrais-je avec vous ? 

CLTTEHNESTRE. 

Le destin , mon fils ^ a tout fait. 

ORESTSé 

Cest le destin ausssi qui va vous donner la 
mort. 

CLTTEMNE8IRE. 

Mon fils 9 crains les imprécations d'une mère. 

ORESTEi 

Ma mère ?... vous , qui m'avez abandonné à 
l'infortune. 

GLTTEMNESTRE. 

Je ne t'ai abandonné qu'à des hôtes fidèles.. 

ORESTE. 

Vous m'avez vendu, moi , fils d'un père libres 

GITTEMNESTRB. 

£h ! où est le prix que f en ai reçu ? 

ORESTE. 

he prii; ! je rougirais de le dire...« 

CLTXEMNESTRE. 

Dis-le y mais dis aussi les infidélités de ton p^e^ 

ORESTE. 

Etait-ce à vous , assise en ce palais j d'accuser 
un héros éloigné ? 
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CLTTEMNESTRE. 

Mon fils , FaLsence d'un époux est pénible à sa 
femme. 

ORESTE. 

Mais l'époux absent ne trayaille que pour elle. 

GLTTEMNÉSTRE. 

Mon fils j tu veux donc tuer ta mère ? 

ORESTE. 

Ce n'est pas moi ^ c'est vous qui vous condamnez. 

CLTTEMNESTRE. 

Songes-y : des chiens dévorans vengeront une 
mère. 

ORESTE, 

Ne vengeroAt-ils pas un père , si je l'oublie ? 

GLTTEMNESTRE. 

En vain je pleure au bord du tombeau.... 

ORESTE. 

Le destin de mon père a décidé votre sort. 

CLYTEMKESTRE. 

Hélâs I j'ai engendré et nourri ce serpent ! Songe 
effroyable j vous n'étiez que trop vrai ! 

ORESTE^ 

Coupable d'un parricide, un parricide vous 
punit. 

U entraine Clytemncstre hors du théâtre. 
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SCÈNE VI. 

XE CHŒUR. 

Plaignons-les l'un et Tautre ; mais si le malheu- 
reux Oreste est contraint de rëpandre tant de sang, 
souhaitons du moins que le flamheau de cette 
race ne s'éteigne point à jamais ! 

^ Le temps a vengé Priam et ses sujets : deux 
guerriers , deux lions sont entrés dans la maison 
d'Âgamemnon ; instruit par l'oracle d'Apollon , le 
héros exilé a tout accompli. Envoyé par l'ordre 
du ciel , qu'il triomphe dans son palais; il a trou- 
vé le terme de ses peines ; il rentre dans ses hiens 
qu'avaient usurpés deux impurs assassins. 

Ceux qui avaient . vaincu par la fraude , sont 
punis par la ruse. La véritable fille de Jupiter a 
saisi le glaive : mortels , avec raison nous la nom- 
mons la justice ; sa colère exterminatrice a soufflé 
sur ses ennemis; le prophète du Parnasse^ qui 
sur ce mont habite l'antre profond de la terre ^ 
l'avait prédit hautement; Thémis visite enfin dans 
sa vengeance la femme perfide qui l'avait outragée. 

La divinité est comme forcée à ne point servir 
les méchans ; adorons , il est juste , la puissance 
qui régie les cieux. 

Oreste parait en ce moment ; les portes du palais sont ourertes ; 
on voit dans rëloignement les corps d^Egiste et de Clytemnes- 
tre. On apporte en même temps la robe dans laqaelle Agamem- 
non s^ëtait trouyé enveloppé , lorsqu'il avait été assassiné au 
sortir du bain. 

FIN DU QUATRIÈME ACTE. 
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ACTE V. 



/V.VW\^ WVW«WWV«%V«VVW* 



SCENE PREMIERE. 

LE CHOEUR , ORESTE , ELECTRE , PYLADE, 
ARGIENS. 

X.S G HCSX7R. 

Jljnfin le jour luit : notre joug pesant est brise' ; 
long-temps nous avons craint ici devons voir cou- 
ché pour jamais dans la nuit du malheur ; bientôt 
le temps qui fait tout , changera la fece de ce palais , 
quand vos expiations en auront lavé les souillures ; 
la fortune plus riante, écoutera nos vœux; les 
destins de cette famille prendront un autre cours : 
enfin le jour luit. 

OllXSTE. 

Voyez ces deux tyrans d'Argos, ( // montre les 
deux corps ) ces parricides destructeurs de ma 
maison j naguères assis orgueilleusement sur le 
trône j unis par l'amour j et maintenant encore^ 
comme on en peut juger , fidèles à leurs sermens. 
Tous deux s'étaient juré de tuer mon malheureux 
père , et de mourir ensemble; ils ont tout accom- 
pli. Voyez, vous qui en avez si souvent entendu 
parler, voyez ce tissu artificieux, dont Tinfôr- 
tuaé ne put se débarasser ; ce lien dont ses mem- 
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Lres se trouvèrent enchaînes. ( A des esclas^es qui 
portent la robe dont il parle) Etendez et montrez 
ce fatal vêteme/it ; que le père, non celui d'Oresle j 
mais de toute la nature , le Soleil , voye Fourrage 
impie d'une épouse. Un jour si Ton m'accuse , il 
témoignera qu avec justice j'ai donné la mort, je 
ne dis point â Egiste , il a subi le sort dû à un vil 
adultère, mais à ma mère... Quoi donc! celle qui 
conçut tant de haine contre un époux ^ de qui Ta- 
mour avait formé dans son sein des enfans , ga- 
ges de sa tendresse j autrefois précieux , aujour- 
d'hui funestes , est-ce ainsi que je dois la nommer? 
N'est-ce point une hydre, une vipère, dont le 
tact seul, même sans morsure, empoisonne? Ce 
filet , ce réseau , ce voile perfide , est-ce im piège 
destiné aux hôtes des bois, ou un vêtement de 
mort, un linceul sépulcral? Invention infâme, 
digne d'un brigand, qui , perfide envers ses hôtes, 
ne vivant que de vols , aidé par ce tissu dans ses 
assassinats , accumulerait aisément des forfaits ! 
Grands dieux ! que jamais pareille épouse n'habite 
avec moi ; puissé-je plutôt mourir sans postérité! 



XE CHŒUB.. 



( // considère les deux corps. ) Ah ! déplorable 
spectacle!.... {H regarde particulièrement le 
corps de Cljtemnestre. ) Cette mort est horrible. 
( // ^oit Oreste^ qui , les yeux fixés sur le corps 
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de sa mère j commence à se troubler. ) Plus il 
s arrête à la considéter, plus sa douleur augmente. 

, ORESTE. 

Fut -elle innocente ou coupable?... Ah! j'en 
croîs cette robe que le poignard d'Égîste a teinte 
d'un sang dont les taches n'ont pu être effacées par 
le temps. A la vue de ce tissu, fatal à mon père, 
tantôt je m'applaudis... tantôt je gémis , je pleure 
son crime, sa punition, cette race entière... Ma 
victoire est affreuse , et souille ma main. 

LE CHŒXTR. 

( // i^oit le trouble d'Oreste qui s'augmente 
peu à peu. ) Nul des mortels ne devient criminel 
impunément: ils sont châtiés, les uns plutôt, les 
autres plus tard. 

ORESTE. 

Quoi qu'il en soit, je sais le sort qui m'attend; 
tels que des coursiers fougueux qui s'échappent , 
mes sens égarés m'emportent malgré moi, mon 
cœur soupire de crainte, et palpite de rage. Tandis 
que je me possède encore, chers amis, je le répète, 
ce n'est point injustement que j'ai tué une mère 
souillée du sang de mon père , et abhorrée des 
dieux ; le prophète de Pytho , je l'atteste , a conduit 
mon bras lui-même. Ses oracles m'ont assuré que 
cette action ne serait point regardée comme un 
crime. Si je ne l'eusse pas faite , il m^annonçait 
une punition que je ne dirai point , car aucun trait 
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Xi' en peindrait l'horreur. J'irai donc avec cette cou- 
ronne et ce rameau , j'irai dans son sanctuaire ^ 
centre de la terre » 5 où brûle une flamme incor- 
ruptible : là j'expierai mon parricide ; il m'a dé- 
fendu d'embrasser d'autres autels. Vous, Àrgiens, 
soyez te'moins un jour si j'ai mérité ces maux : 
pour niaij désormais errant, vagabond, exilé, 
voilà le renom que je laisserai en mourant. 

LE CHŒUR. 

Votre vengeance fut légitime , ne vous accusez 
pas vous-même , ne présagez point de malheurs ; 
vous avez délivré toute la ville d'Argos , et c'est 
justement que vous avez étouffé deux monstres. 

ORESTE. 

( Il devient Jurieux. ) Ah! chères amies !.... 
je les vois ces noires Gorgones.... entourées de 
serpèns sans nombre... Je ne puis les attendre... 

LE CHŒUR. 

Quels fantômes vous troublent? O prince si 
fidèle à votre père ! que craignez-vous ? 

ORESTE. 

Ce ne sont pas des fantômes ^ ce sont les chiens 
dévorans , les furies qui vengent une mère. 

» Le8 Grecs , je ne sais sur quel fondement , avaient placé le 
centre de la terre k Delphes. On y entretenait , ainsi qu'à Athènes 
et à Rome, un feu qu'on ne laissait point éteindre. Ce n'étaient 
point des vierges, mais des femmes veuves qui étaient chargées 
de l'entretenir. (Voyez Pluterque. Vie de Numa.) 
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LE CHŒUR. 

Vos mains fument encore de sang ^ voilà la 
cause de votre trouble. 

OEESTE. 

Puissant Apollon!... leur foule augmente. ... le 
sang distille de leurs yeux ! 

LE CHŒ0E. 

Il est des expiations : allez implorer Apollon , 
il vous délivrera de vos maux. 

Q&E8TE. 

Vous ne les voyez pas .... mais moi je les 
vois..... elles me poursuivent, je ne puis les at-* 
tendre. •••• il sort, 

LE CHŒVR. 

Puissîez^vous être heureux , et qu'un dieu bien- 
Ëiisant daigne veiller sur vous. 

Trois fois la tempête a battu ce palais. On y a 
vu le déplorable Thyeste dévorer lui-même ses 
en&ns ; on y a vu k plus grand des rois , le chef 
de la Grèce massacré dans un bain ; aujourd'hui 
Oreste est venu réparer, le dirai-je , ou combler 
ces malheurs. A quel terme s'arrêteront-ils ? où 
se terminera cette suite horrible de meurtres et de 
vengeances ? 

FIN DES COÉPHORES. 
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Vj'esT peut-être dans cette pièce , plus que dans 
toute autre ^ qu'on peut remarquer que Fart , tel 
que nous l'avons dëfini , c'est-à-dire une heureuse 
combinaison de moyens pour étonner et intéresser 
les spectateurs , a manqué à Eschyle ; et c'est en 
comparant cette pièce avec celle de Sophocle ^ 
qu'on pourra mieux juger de la différence qui ré- 
gnait entre ces deux grands poètes. L'ouverture 
de la scène se fait par l'arrivée d'Oreste , qui ^ sans 
dire , à la manière d'Euripide ^je suis Orestê^ se 
fait aisément connaître dans son invocation à Mer^ 
cure 5 et par ces mots : f aperçois Electre^ ma 
sœur. Mais cette première scène , que les anciens 
nommaient le prologue , parce qu'elle précédait 
Ventrée du chœur , n'annonce pas tout ce qu'elle 
devrait annoncer, comnie dans r Electre de So- 
phocle. Depuis quand Ores te est-il absent d'Ar- 
gos ? Quel projet a-t-il , et quels moyens compte- 
t-il employer ? Vmlà ce' qu^pn voudrait d'abord 
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Bavoir^ et ce qu^on trouve si parfaitement annonce 
en peu de mots dans Sophocle. Cependant Orestc, 
coupant ses cheveux pour en faire une offrande au 
tombeau de. son père, a quelque chose de tendre 
et de religieux qui prépare les grands mouvemens 
de cette trage'die , et particulièrement là recon- 
naissance du frère et de la sœur; et on peut dire 
que c'était avoir déjà le sentiment de l'art , que 
d'avoir aussi heureusement préparé cette belle 
«cène. Ces cheveux offerts sur le tombeau d'Aga- 
ïnemnon devaient servir naturellement d'indices 
aux yeux d'Electre , et lui annoncer le retour de 
son frère , non parce que la couleur les lui fait re- 
connaîti:e, comme on l'a cru ,'mais parce qu'Electre 
devait penser qu'il n'y avait que son frère qui pût 
présenter une pareille offrande. Ce signe de recon- 
naissance était suffisant pour porter la joie et l'es-* 
pérance dans le coeur d'Electre; et je ne conçois 
pas pourquoi Eschyle a voulu y ajouter un autre 
signe j qu'on a regardé , avec raison , comme pué- 
ril et absurde , et qui était absolument inutile. La 
boucle de cheveux rapprochée de celle d'Oreste , et 
le voile tissu des mains d'Electre que ce frères ffre 
aux yeux de sa sœur , étaient des moyens suffisant 
pour fonder la reconnaissance. Je serais presque 
tenté de penser qu'il y avait quelque tradition 
qui avait engagé Eschyle à employer comme un 
indice , aux yeux d'Electre j la conformité de ses 
II 18 
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pieds avec ceux de son frère. /Sans cela j comment 
imaginer qu'Eschyle se fût servi d'un moyen sur- 
abondant , et en même-temps tout-à-fait ridicule ? 
Les moyens que le poète emploie ensuite pour 
amener le dénouement sont heureusement con- 
çus, et ont ëtë imites par Sophocle, Mais Eschyle 
fait mourir Egiste avant Cly tcmnestre , et Sopho- 
cle Ëiit mourir Clytemnestre avant Egiste. La 
gradation de l'intérêt semble mieux observée dans 
£schyle; car le meurtre de ce tyran paraît feit 
pour préparer l'autre. J'observerai que ces mots 
terribles , frappe ^ redouble , prononcés par le 
chœur , lorsqu'Oreste poignarde Egiste , sont mis ^ 
par Sophocle , dans là bouche d'Electre j au mo- 
ment que son frère poignarde Clytemnestre ; et 
que cette imitation^ devenue exagérée a rendu 
horrible une situation qui n'excitait que la ter- 
reur. Ce n'est pas encore la seule difiFérence qu'il 
y ait dans la catastrophe de ces deux poètes. Dans 
Eschyle, Oreste , prêt à tuer sa ïnère, est atten- 
dri; il frémit du meurtre qu'il vû commettre, et 
il a besoin que Pylade lui rappelle les oracles des 
dieux. Dans Sophocle ^ au contraire, Oreste ne 
témoigne ni alarmes , ni remords ; et cette insensi- 
bilité , horrible en soi , ne serait pas supportable, 
si Sophocle n'avait pas employé autant d'art pour 
dessiner ses caractères et préparer la catastrophe. 
Remarquons encore que Clytemnestre , dans £s- 
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chyle y armant son bras d'une e'pée pour attaquer 
son fils , devient plus criminelle , et semble ainsi 
mériter mieux le sort qu'elle éprouve. 

Voilà iJonc quelques avantages qu'Eschyle 
pourrait avoir sur Sophocle , si on ne considérait 
pas que dans Eschyle les personnages n'ont près*» 
que point de caractères dessinés et marqués , et 
qu'au contraire c'est par - là principalement que 
la pièce de Sophocle est. admirable. Eschyle ne 
donne point à son Electre une sensibilité parti* 
culière ; et c'est cette sensibilité. qui distingue sin« 
guliàrement TElectre de Sophocle. Aussi la recon- 
naissance dans Eschyle n'a*t-elle rien de bien tou- 
chant; dans Sophocle, la lecture seule fait verseF 
des larmes. Cly temnestre , chez ce dernier , y est 
peinte avec toutes les agitations d'une femme cou- 
pable; Oreste, avec toute l'impétuosité d'un jeune 
homme bouillant de vengeance ; Chrysothémis^ le 
gouverneur , ont aussi leurs caractères ; et c'est 
du mouvement de tous ces caractères que résul-* 
tent les grands effets de l'intrigue de cette pièce : 
aussi est-ce dans cet ouvrage de Sophocle , plus 
qu en tout autre , qu on trouve ces changemens de 
situation , ces révolutions théâtrales , ces péripé- 
tieSj qui , comme nous lavons déjà observé , cons- 
tituent le grand art de la tragédie. Eschyle ne 
paraît point en avoir eu connaissance. Le change- 
ment de situation qu'éprouve Electre dans les 

18,. 
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Coéphores n'est presque point marqué ; et ce dé- 
faut vient de ce ^ue le caractère d'Electre n'est 
point annonce comme il l'est dans Sophocle ; elle 
n'a pas perdu toute espérance , elle n'est point 
enflammée du désir de se venger, elle n'a point 
enfin ce qui constitue la force des grandes pas- 
sions , l'énergie de l'âme. Ainsi Eschyle n'a pas 
tiré e son sujet tout ce qu'il semblait lui fournir. 
Ses caractères n'ont rien de cette vigueur qui en- 
chaîne et subjugue le sentiment. La marche de sa 
pièce n'a point assez de jeu ; mais elle a des beautés 
qui lui sont tellement propres , que Sophocle en 
l'imitant n'a jamais pu les lui dérober. Tel est ce 
duo qui règne entre Oreste et Electre , que nous 
avons déjà remarqué ; tel est ce moment terrible 
où Oreste fait apporter aux yeux d'Argos le tissu 
dont son père fut enveloppé dans le bain , et la 
hache dont il fut frappé ; tels sont enfin les re- 
mords, qui déjà saisissent Oreste après son crime , 
et Taspect des furies dont il se croit tourmenté. 
Tout ce qui pouvait exciter la terreur, personne 
mieux qu'Eschyle n'a jamais su l'employer. S'il 
eût possédé de même les autres parties de la tra- 
gédie 5 peut-être n'eût-on jamais parlé ni de So- 
phocle j ni d'Euripide *. 

' Tout est bien , dADa ce qa'on -yient de lire , sauf la conclu- 
lion, K.-R. 
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JLjES ob5ervations qu'on vient de lire , paraîtront 
sans doute pleines de goût et de jugement. On ne 
peut mieux indiquer les défauts qui tiennent ici ^ 
autant à la manière de l'auteur y qu'àrimperfection 
de Fart ; et le parallèle de la pièce (FEscbyle avec 
celle de Sophocle ^ laisse peu de chose à désirer. 
L'intérêt qu'Eschyle a su répandre sur le carac- 
tère d'Oreste ^ poussé malgré lui au crime par la 
voix des oracle^ , et tourmenté par les furies pour 
y avoijt obéi ; ce caractère lui-même j empreint 
d'une mélancolie si profonde , et marqué du sceau 
d'une fatalité si terrible , attestent un gépie émi- 
nemment tragique , et suffiraient seuls à la gloire 
d'Eschyle , comme inventeur du théâtre. Peut-- 
être eût-on dû remarquer ^ dans cette pièce y le 
progrès de l'art , sous le rapport de la justesse et 
delà vérité du dialogue j plus encore que ce qu'on 
appelle un duo entre Electre et Oreste. Cette 
sorte de dialogue vif ^ et coupé en réponses symé- 
triques et alternatives , produit sans doute un 
grand effet j lorsqu'il est à sa place , et tout le mé-^ 
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rite de rinvention appartient encore à Eschyle. 
Mais ce qui est d'un ordre bien supérieur , en 
conception et en effet dramatiques, et que M. de 
Rochcfort a eu le tort de ne pas même indiquer , 
c est la scène toute entière , dans laquelle Electre, 
suivie du chœur , apporte sur le tombeau de son 
père , les Ubations et les offrandes destinées à ap- 
paiser Tombre de ce héros , et dont l'effet est au 
contraire d'appeler sur Clytemnestre la vengeance 
des divinités- infernales. Cette scène que Racine ne 
pouvait se lasser de relire et d'admirer, a été imi- 
tée en vers français par Laharpe , qui en a déve- 
loppé les beautés avec beaucoup de finesse et de 
goût. Voici ce qu'il en dit : 

» Les Coéphores sont encore une pièce très- 
imparfaite , mais le sujet est dramatique : on com- 
mence à voir quelque idée d'une action théâtrale. 
Eschyle est même le premier qui ait imaginé d'in- 
troduire Oreste apportant la fausse nouvelle de sa 
propre mort; invention heux<euse et qui a été 
suivie. Mais d'ailleurs , il y a peu d'art dans la 
pièce. La reconnaissance du frère et de la sœur 
n'est nullement ménagée : au moment où Electre 
voit des cheveux sur le tombeau d'Agaltiemnon , 
elle songe à son frère et fait des vœux pour son 
retour. Oreste , qui est caché dans le voisinage y 
se montre aussitôt, et dit : Je suis celui que cous 
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désirez ; je suis Oreste ' . Egystç et Clytemnesire 
ne paraissent qu'un moment et pour être égorgés. 
Nul développement dans les caractères j nulle sus- 
pension dans les événemens. Electre et Orçste ne 
sont jamais en danger , et leur danger devrait être 
la plus grande source d'intérêt» Mais enfin le style 
et le dialogue sont du ton de la tragédie y et la 
çcène qui ouvre le second acte est d'un ordre su- 
périeur. C'était pour la priemière fois qu0 Melpo- 
xnène prenait un ton si élevé. On aime à voir ces 
premiers efforts d'un art naissant , ex ce doit être 
une chose digne d'attention , qu'une scène d'Es- 
chyle que le grand Racine admirait comme un 
des plus beaux monumens de la tragédie antique. 
Elle est d'abord d'un appareil très-imposant , et 
ce n-est pas la seule fois qu'Eschyle a pu servir de 
modèle dans cette partie de Fart ^ qui consiste à 
donner à la représentation une pompe qui fait 
partie du sujet et ajoute à la situation. Electre 
s'avance portant des libations et des offrandes ^ et 
suivie d'uD chœur de femmes esclaves , qui portent 
aussi des vases et des présens. C'est Clytemnestre 
qui a diargé Electre de ces dons funèbres , des- 
tinés à honorer le tombeau d' Agamemnon , et à 
fléchir y s^il se peùt^ son ombre irritée. Pour en- 
trer dans l'esprit de cette scène ^ il faut bien se 

' On a pu Toir que la reconnaissance ne se fait pas tout-a-fail 
aussi brusquement et en des termes aussi naïfs» R.-R» 
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souvenir du pouvoir que les anciens attachaieiit 
aux imprécations religieuses et à la yengeaifce des 
mânes. Si Electre balance, comme on va le voir , 
à implorer Tombre d'Âgamemnon et à maudire 
ses assassins y c'est qu'elle est bien sure que sa 
prière ne sera pas vaine ^ qu'elle sera entendue 
des dieiuc infernaux y et qu'ils se chargeront de 
l'exaucer. Demander la mort des coupables , c'est 
demander la mort de sa mère. Elle tremble , elle 
hësite j et le chœur la rassure et l'encourage. Parmi 
nous y elle balancerait moins à prononcer des ma- 
lédictions dont l'effet ne nous paraîtrait pas devoir 
être si prompt et si in&illible ^ et qui d'ailleurs 
semblent être le cri naturel des opprimes et la 
consolation de l'impuissance. C'est par une suite de 
cette même croyance ^ qui n'est pas la nôtre, que 
Clytemnestre elle-même s'efforce d'apaiser , autant 
qu'il est possible ^ l'ombre de son époux massacré, 
et n'ose se présenter devant sa tombe qu'elle pro- 
fanerait par sa présence. Elle envoie sa fille qui est 
innocente 9 et qui doit être obère à son père ; et sa 
fille saisit ce même instant pour faire d'un sacri- 
fice expiatoire une invocation de vengeance et de 
baîne adressée aux divinités infernales , et dont l'ef-* 
fet doit tomber sur Clytemnestre. Cette idée est 
grande et sublime , et le moment où Electre se 
résout à lancer enfin ces fatales imprécations do:^ 
\ait faire frémir les 5pect^teuj:s« 
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£L£CTIL£ 9 aux femmes qui la suiyent. 

Vous , qu'en mon infortune il m'est permis de voir j 

Esclaves.qui m'aidez dans ce triste devoir , 

Quels vœux puis-je former sur le tombeau d'un père 7 

En épanchant les eaux du vase funéraire , 

Dirai- je : « Agamemnon , c'est ton épouse en pleurs f 

» Qui t'ofire par mes mains , les dons de ses douleurs ? 

» Aux mânes d'un époux elle offre cet hommage ! » 

Non , je ne l'ose pas ; hélas ! et quel langage , 

Quelle prière encore et quels souhaits pieux 

Conviennent à sa fille en ces funèbres lieux ? 

Parlez , qu'en ce moment vos avis m'encouragent. 

Ah ! sur les meurtriers dont les présens l'outragent, 

Si ma voix , appelant sa vengeance et ses coups, 

De ses mânes trahis attestait le courroux I 

Si mon cœur en croyait ce transport qui l'anime...» 

Enfin y puisque je viens pour expier un crime , 

Dois-je jeter au loin ces vases odieux , 

El fiiir avec horreur en détournant les yeux ? 

J'implore vos conseils ; je m'y soumets sans peine. 

Vous partagez ici mes malheurs et ma chaîne. 

Ne craignez rien ; songez que , sous les lois du sort |. 

L'esclave et le tyran sont égaux dans la mort. 

Ne dissimulez point, et bannissez la crainte. 

LE CHOEUR* 

Nous sommes sans effroi , nous parlerons sans feinte. 
J'en jureJe tombeau du plus grand des mortels , 
Plus auguste pour moi | plus saint que les autels*. 
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ÉLEGTRS. 

Al^ ! si TOUS rëyèrez la cendre de mon père , 
Vous pouvez tout sur moi ; sa fiUe vous est clièçe j 
Parlez. 

LE CHŒUR* 

En arrosant ce marbre inanimé j 
Invoquez ce bëros pour ceux qui Tout ^xauL 

iLECTRE. 

Et qui dois-je nommer? 

XE CHŒUR. 

Les ennemis d'Égiste ^ 
Moi y vous. 

ilECT&B* 

Moi seule y hélasi 

XE CH(£UR«^ 

Cet abandon si triste 
Vous &it-il oublier qu'il est encor?.... Mais non : 
C'est à vous seul ^ Electre, à prononcer ce nom. 

ELECTRE. 

Quel est donc votre espoir i et qui voulez-vous dire ? 

XE CHŒUR. 

Oreste est loin de vous y mais Oreste respire. 

iBLECTRE. 

Quel jour luit dans mon cœur ! 

XE CHŒUR. 

Ce cceur infortuné 
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3^e doit rien voir ici qu'un père assassine. 
Contre ses assassins .... 

Faut-il que je tous croie? 

X£ CHŒUR. 

Demandez'à grands cris que le ciel vous envoie..» 

ÉLECTKB. 

Des juges? des vengeurs? 

I.E CHOEUR. 

Un dieu pour vous arme', 
Ou bien quelque mortel par les dieux anime , 
Qui.... ( gardez d'écouter des sentimens timides) 
Qui verse sans pitié le sang des parricides. 

ÉLEGTB.E. 

Est-ce à moi , juste ciel! à moi qu'il est permis 
De soutaiter la mort à de tels ennemis? 

XE CHOEUR. 

Tout est permis sans doute à qui poursuit le crime y 
A qui s'en voit encor l'esclave et la victime. 

ELECTRE. 

Eh bien donc ! ô Mercure ! ô dieu des sombres bords , 
Dont le sceptre tranquille est redouté des morts , 
Va présenter mes vœux à ces dieux inflexibles , 
Dont mon père aujourd'hui subit les lois terribles ; 
A la terre , par qui tout naît et se détruit ^ 
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Qui rappelle en son sem tout ce qu'elle a produit* 

O mon père reçois cette liqueur sacrée l 

Elle répand les libations. 

Je t'appelle ^ é grande ombre en mon cœur adorée : 

Jette un œil de pitié sur tes tristes enfans f 

Fais que dans ton palais ils rentrent triomplians ! 

Maintenant poursuivis , trahis par une mère| 

Ils ne peuvent trouver d'asyle sur la terre. 

On a souillé ton lit , et ton épouse, â ciel l 

Y reçoit dans ses bras ton assassin cruel. 

Oreste est fugitif, et moi , je suis esclave } 

Et ce lâcbe oppresseur , Égiste qui nous brave , 

Qui s'assied sur ton trône et rit de nos soupirs ^ 

Livrant aux voluptés ses coupables loisirs , 

Riche de tes trésors , tranquille sur sa proie , 

Dévore insolemment les dépouilles de Troie. 

Mon père , entends ma voix : Êiis qu'Electre à jamais 

Eloigne de son cœur l'exemple des forfisLits^ 

Des destins ennemis supporte les injures ,, 

Et conserve des mains innocentes et pures. 

Tels sont mes vœux pour moi, pour ton malheureux 

fils. 
Exauce d'autres vœux contre tes ennemis : 
Parais, élève-toi de ta tombe insultée ; 
Parais -y qu'à ton aspect leur âme épouvantée 
Ressente cet effroi , précurseur du trépas j 
Lance sur eux ces traits que l'on n'évite pas , 
Que prépare et conduit Némésis indignée ; 
Viens , donne-leur la mort comme ils te l'ont donnée. 
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"Et vous , faites entendre autour de ce cercueil 
Ijes cbants de la tristesse et les hymnes du deuil. 

XE CHOEUR. 

Pleurons , pleurons sur notre maître , 
Sur notre maître malheureux, 
ï^leurons sur ses en&ns : ali ! ses en&ns , peut-être , 

Ont un sort encor plus affreux. 
lia source de nos pleurs ne peut être tarie t 

Que son ombre en soit attendrie ! 
Mêlons , mêlons nos pleurs à ces libations 
Qu'Electre vient répandre 
Sur cette auguste cendre , 
Près de qai le destin veut que nous gémissions. 
O grand Agamemnon ! du séjour des ténèbres 

Entends nos cris funèbres ! 
Le malheur trop long-temps s^est reposé sur nousl 
Que sur nos ennemis désormais il s'arrête. 
Je dévoue aux enfers , à la mort , à tes coups 

Leur criminelle tête. 
Qui sera ton vengeur 7 qui nous sauvera tous ? 
O Mars ! de sang insatiable ! 
O Mars ! c'est k toi de frapper. 
Descends , prends dans tes mains ce glaive inévitable ^ 
Qui vient moissonner le coupable ^ 
Au moment qu'il croit échapper. 
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TRAGÉDIE D'ESCHYLE. 



JuA pièce qui porte ce nom est si bisârre " j que je 
crois devoir en dire peu de chose. J'en dirai tou- 
tefois assez pour en laisser une idée juste y et pour 
ne paraître pas vouloir de'guiser Eschyle , en ne 
le montrant qu'en beau. 

Le sujet des Euménides est la suite des Coe- 
phores. Oreste ^ après avoir tué sa mère, est ob? 
sédé par des furies qui ne le quittent plus. Apol- 
lon , pour l'en délivrer , lur conseille d'aller à 
Athènes implorer le secours de Minerve. Ce dieu 
s'y transporte lui-même. Oreste est soumis au ju- 

' gement des Aréopagîtes, et sauvé par Minerve. 
Voilà en gros le sujet. On verra, par lé détail , 
que cette tragédie nous montre l'origine et la pra- 

' tique d'une loi de l'aréopage en faveur des coupa- 
bles. Ce tribunal reçut son nom du dieu Mars ^5 
qui y fut jugé le premier , dit Pausanias 3. Oreste 

* La bisarrerie de cette pièce disparaîtra sans doute , quatid on 
considérera de quel intérêt eUe devait être aux yeux des Athé- 
niens , pour qui elle était faite» 

* In Mticîs^ 
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le fui long-temps après sous Dëmophoû j roi d' A- 
ihènes , comme on Tapprend par les marbres d'A-* 
rondel , et non auparavant sous Pandion j comme 
la prétendu le Scholiaste d^Aristophane sur les 
Guêpes. 

ACTE PREMIER. 

L'unité de lieu n^est pas gardée dans cette pièce; 
car dabord la scène est à Delphes. Mais ce n'est 
pas là ce qui choqué le plus, comme on le recon- 
naîtra bientôt. Oreste donc est supposé à Delphes, 
dans le temple d'Apollon. Une vieille Pythonis8« 
ouvre le théâtre par Tinvocation de tous les dieux 
fatidiques; début un peu lent, mais qui peint 
bien les cérémonies de ces sortes de prophélesses. 
Elle s'asseoit sur son trépié, comme prête à pro- 
noncer des oracles aux Grecs assemblés , spectacle 
plus frappant que les vers. Dans renfoncement du 
théâtre * , et apparemment dans le vestibule du 
temple , elle aperçoit Oreste environné de furies 
endormies par Apollon. Elle en fait une peinture 
horrible. Il fallait en effet que leur figure fût ex- 
trêmement hideuse , puisqu'on rapporte que dès 
que ces furies vinrent à se réveiller et à paraître 
lumultuairement sur le théâtre, où elles faisaient 
r office du choeur, quelques femmes enceintes fu- 

' U paraît que la Pythonîsse entrait un moment dans le temple, 
et en sortait précipitamment , horg d'eU« et «aisie d'tffroi. 
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rent blessifes de surprise j et que des enfans en 
moururent d'effroi* Le choeur était alors au nom* 
bre de cinquante acteurs. On le réduisit depuis 
cet accident à quinze , par une loi expresse , et de- 
puis encore à douze. 

La prophëtesse expose donc le sujet fort natu- 
rellement. Elle montre de loin * Oreste (qu'on ne 
voit point encore) , en forme de suppliant^ la téie 
ceinte d'une large bande de laine blanche ^ tenant 
une branche d'olivier d'une main, et de l'autre 
une épëe encore sanglante. Elle en laisse le soin 
à ApolIoQ qui parait avec Oreste. 
. Ce dieu l'assure qu'il ne l'abandonnera pas , et 
qu'il saura le tirer des mains des furies. Il lui or- 
donne de profiter de l'intervalle qu'elles lui laissent 
pour se réfugier à Athènes , où ce dieu achèvera 
de le délivrer de leurs mains. Car enfin, ajoute- 
t-il 5 c'est moi qui vous ai porté à tuer Clytem- 
nestre. Oreste j après une courte prière à PheT^us, 
se retire ; et Apollon prie Mercure de conduire 
heureusement ce fugitif qu'il a pris sous sa pro- 
tection. 

A peine Apollon et Oresle ont disparu j qu'on 
voit sortir de terre Tombre de Clytemnestre ; tant 
cette tragédie est féconde en spectacles. Elle ap- 

* Elle ne le montre pojnt , mais elle annonce Tétai où elle a va 
Je suppliant y <}ui ne parait que dans la scène suivante , où Tinté* 
rieur du temple se faitapcrcevoir. 



y Google 



TRAGÉDIE D'ESCHYLE. 289 

pelle à baute voix^ les furies pour les réveiller. 
Apparemment elles sont étendues sur le théâtre*, 
L'opxbre se plaint d'être négligée parmi la foule 
des morts , sans vengeance , sans ressource contre 
un fils qui a tué sa mère , tandis qu'elle paie bien 
cher la mort de son époux. Elle leur montre les 
blessures qu'elle a reçues d'Or^te , et leur re- 
proche leur nonchalance à la venger. Etait-ce là 
le .prix de tant de sacrifices qu'elle leur a faits ? 
ce Quoi, dit-elle 5 vous dormez! et vojtre captif, 
I» semblable à un faon, s'est échappéde vos mains.» 
L'on aurait peine à deviner ce qui va suivre; 
cl , pour le dire sans aucun déguisement , le chœur 
entier, où la principale furie ne répond que par 
des ronflemens redoublés , que Fauteur a marqués 
très-exactement , tantôt plus , tantôt moins forts , 
suivant, différens tons. Cela ferait croire que les 
instrumens exprimaient ' ceci , comme ils expri- 
maient apparemment les plaintes et les pleurs à 
diverses reprises dans certains autres chœurs, par 
exemple dans la tragédie des Perses. Toutefois , 
à quelque assaisonnement qu'on mette ces ronfle- 
mens de furies , on convient aisément qu'ils n'en 
valent pas mieux, au moins pour notre siècle , où 
l'on a cependant vu les ris mis en rime et en mu- 

' On peut penser la même chose des croassemens des grenouil- 
les y et du ramage des oi^eaax d«ns Arisiaphane, Vojes la troisième 
partie. 

Il 19 
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sique dans un opéra ' . Il faut encore ajouter qu'au- 
près quelques importunitës de l'ombre de Clytem- 
nestre , la Furîe principale rêve 5 el s'ëcrie en rê- 
Tant 9 comme si elle poursuivait une béte à la 
chasse. Enfin elle se réveille^ et re'veîUe ses com- 
pagnes', fort ëtonnées à leur rëveil de voir que 
leur proie leur est ëchappëa. Elles s'en prennent 
à Apollon , et sont fort scandalisées qu'un jeime 
dieu ait duppé de vieilles divinités. 

ACTE II. 



Apollon survient d'un air courroucé , et leur or* 
donne de sortir de son temple y sous peine d'être 
percées de ses traits , et d'être blessées jusqu'à ren- 
dre par leurs blessures tout le sang humain dont 
elles se repaissent. Il les renvoie dans les lieux de 
la Grèce où se commettent les crimes énormes, le 
meurtre j la vengeance qui fait arracher les yeux 5 * 
et la fureur qui fait qu'on lapide les hommes^ 

' Oh ! qu'il est beau ! ho ! ho ! ho ! 
Qu^l est joli ! hi ! hi I hi ! etc. 

iFétes de l* Amour et de Èacchus, act. It , scène II. 

^ Les Athéniens étaient le peuple le plus doux de la Grèce , et 
oelui chez lequel les supplices barbare» étaient le moins connus , 
ces supplices n'étant en usage que chez les peuples où régnaient 
les tyrans. La liberté et la barbarie ne pouyaieni pas ezitter 
ensemble. 
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qù^on les etnpàle , qu'on leur coupe les ettrëmitëâ 
du corps , qu'on les rend eunuques. « Voilà , dit- 
il, VOS rëgals ordinaires. C'est l'antre d'un lion 
» sanguinaire qui doit être votre retraite , et non 
» ce temple des oracles. » Cependant^ sur le re- 
proche que lui font les Eumënides d'être le'faiiteut 
d'un fils meurtrier de sa mère ^ il se disculpe au- 
tant qu'il peut en deux mots , et il les renvoie au 
jugement de Minerve. Elles le quittent détermi- 
nées à poursuivre Oreste , et le laissent tësolu de 
le défendre^ 

ACTE I IL 



Tout^-coup le lieii de- la iKcèhe chairigé 5 et 
Delphes devient Athènes. On voit Oreste pros-» 
terne aux pieds de la statue de Minerve, à laquelle 
il fait une prière courte et touchante. LesEumë- 
nides qui , en qualité de dëesses , parcourent la 
terre d'un bout à l'autre en un instant , se trou- 
Vent à ses côtés , et reconnaissent leur captif à l'o- 
deur du sang maternel qu'il a versé. Elles lui dé- 
clarent qu'elles boiront long-temps du sien , sans 
lui donner la consolation de mourir ^ et qu'elle^ le 
livreront enfin à Platon , ce dieu redoutable aux 
impies. Oreste a beau s'écrier quHl a été purifié 
dans le temple de Delphes par le sang des animaux 

19.. 
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répandu sur lui , et plus encore par le temps qui 
effiice tous les crim^ \ il a beau dire qu'il \ient 
invoquer Minerve, et lui offrir pour appui son 
bra^ , ^qn sceptre e% s^n royaun^e.. Les Eumënides 
lui répètent qu'il leur est dévoué ^ et <jue ni Mi-^ 
nerve , "ni ApoUon ne pourront le dérober à leurs 
coups. En signe de réjouissance de l'avoir retrouvé, 
ell^ç se m^ttçnt à chanter autour de lui une odç 
majgique çt inf<grna^le. Cette espèce d^hymne est 
plçkLe di\feu d'Ëschylç, et inspire je ne sais quelle 
Jiorreur. Plusieurs des couplets » finisseilt par un 
refrain qui montre que ce chant est un chant de 
furies , un chant qui lie les hommes coupables , 
et qui les fait sécher de frayeur. Tout ce qu'elles 
disent tend à faire voir qu'elles sont les vengeresse» 
de la justice, etles bourreaux des criminels. 

ACTE I V. 



Minerve descend avec majesté dans son temple. 
Elle voit Oi;este aux pieds de sa statue , et les fu- 
ries qui l'affligent. (( Que prétendez - vous , leur 

Ce refrain f dont |>arle le P. Brumoy , et qui termine déa& 

itrophes du chœur., ^ cette énergie prjt^pré à Eschyle , et qui con- 

•iste particulièreinent dans un choix de mots presque de.memff 

sure et de même consonnance , comme nous l'avons déj^ ob^ 

i«rT4 4aA9 un chceur de la tragédie des Sfpt Chefs, 
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» dit-elle , vous qui ne ressemblez ni aux divihi^ 
» tés j nî aux hommes ? » Les furies font connkîtrfe 
à la dëesse ce qu'elles sont et ce qu'elles veulent^ 
etj comme elles la voient de'terminee à ne pa» 
condamner Orestè sans l'entendre , elles consen- 
tent à la prendre pour arbitre de leurs pre'tentions 
contre lui. 

Ce prince commence son apologie par déclarer 
qu'il a e'të purifié avant que de toucher la statue 
qu'il tient embrassée. Il raconte ensuite son his- 
toire en peu de mots : il convient du fait ; mais il 
le justifie sur Tordre d'Apollon j et remet sa cause 
entre les mains de Minerve. Par provision ^ elle 1^ 
prend sous sa sauve-garde , et veut qu'il soit jugé 
dans les formes par des Athéniens choisis , qui ju- 
reront de prononcer suivant l'équité. Voilà y selon 
Eschyle, l'origine des procédures de l'aréopage , 
par rapport aux affaires criminelles. 

Minerve sort avec Oreste : mais le chœur , fort 
mécontent d'un commencement de procès qui 
prend le train de leur enlever leur victime j sp 
plaint amèrement de cette prétendue injustice. 
« Oui j s'écrient les Euménides j si cet assassin 
» nous échappe , toutes les lois sont renversées. 
1) L'impunité rendra les hommes plus prompts à 
)) Fimiter ; et combien de mères auront le sort de 
» Clytemnestre ?.-. . Qui voudra désormais nous in- 
» voquer? quel malheureux s'écriôra ^ ô justice! dT 
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)} trône des furies ! . . • Tout roule sur cette morale , 
en musique j qui remplit l'intenralle de Tacte. 

ACTE V. 



Minenre reparaît à la tête des juges qu^elle a 
choisis. Elle ordonne au héraut d^ emboucher la 
trompette , et d'imposer silence au peuple , qu'on 
suppose présent. On voit Apollon qui la suit , et 
qui entre en cause en faveur de l'accuse. Quoique 
tout ceci prenne dans l'esprit des lecteurs un je ne 
sais quel àîr comique j qui les rappelle à la corné* 
die des Plaideurs * j c'est toutefois une action 
très-sérieuse j ainsi que le plaidoyer $ Horace 
devant TuUus, 

Minerve met la cause sur le bureau ; et la prin- 
cipale Euménide commence à parler, non en ha- 
ranguant , mais en interrogeant pied à pied l'ac- 
cusé sur le fait ; il en convient : sur la manière; 
îl l'explique : sur l'auteur de ce dessein j c'est 
Apollon^ 

' Je XM saia trop pourquoi le P. Brumoy trouve à. ceci xsa air 
comique , qui rappelle la comédie des Plaideurs, £n se reportant 
aux idées des Grecs, et, en particulier , des Athéuiens^rieii ne 
devait être plus grave que Taction présentée par Eschyle, et, s'il 
y a ici quelque chose de comique , c'est le rapprochement hiir« 
Jçsçie du P. Brumoy. R»-R^ 
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Oreste interroge à son tour FEumëhide : «Pour- 
» quoi n'ayez-Yous pas puni Glytemnestre après 
» qu'elle a tuë son époux ? — Elle ne lui était pas 
» liée par le sang^ répond la Furie. » 

Les faits ainsi exposés , et convenus de part et 
d'autre , Apollon se lève à son tour; et, pour jus- 
tifier Oreste , il avoue qu'il lui a commandé de 
tuer sa mère. Mais il ajoute que tous ses oracles 
sont les décrets de Jupiter même. « Quoi ! répli- 
» que le chœur , Jupiter vous a inspiré d'ordon- 
» ner le meurtre d'une mère , pour venger un père 
» mort ? — Oui , dit le dieu ; car la mort d'un hé- 
i> ros et d'un roi ' doit être considérée avec d'autres 
» yeux que celle d'une indigne épouse. » Il retrace^ 
pour émouvoir le peuple en sa faveur , la manière 
liorrihle dont Glytemnestre a égorgé son époux et 
son roi. « Roi malheureux d'avoir été épargné à 
» Troie j qui lui eût procuré une mort moins 
» ignominieuse. » C'est le morceau pathétique de 
l'avocat. 

' L'énergie du Grec mérite ici quelque attention. Eschyle dit ; 
« La mort d'une femme est-elle comparable K celle d^un roi puis- 
V sant y qui tient 9on sceptre de Jupiter » ? Cette opinian sur la 
dignité des rois qui tiennent leur puissance du souverain des 
dieux y se retrouve par-tout dans Homère. Les Athéniens et les 
Grecs en général » n'avaient donc pas pour les rois Thorreur qu'on 
leur a supposée ; et ceux qui regardent l'humiliation des rois , dans 
les tragédies , comme l'objet principal qu^elles devaient avoir eq; 
vue, et celui qui flattait le plus le peuple 9 se sont donc fort écar» 
tés de la vraisemblance et de la vérité. 
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La Furie fait une petite objection assez impia 
a Apollon, ce Hé! quoi^ di^elle y Jupiter a lie son 
)) père Saturne , et il condamne une reine qui a 
)) enveloppé son mari d'un voile pour le faire pë- 
» rir! » Apollon re'fute cette objection, par l'ex- 
trême différence d'un dieu lié , et d'un roi mis à 
mort '. On le presse sur le titre de mère, titre si 
sacré parmi les hommes, qu'il fait regarder comme 
parricides ceux qui donnent la mort à celles dont 
ils ont reçu le jour. Il se tire de là par un distin-- 
guo très*singulier , mais reçu chez les autres tra- 
giques grecs qui ont traité le même sujet ^; c'est 
que le père est véritablement Tau teur de la vie , et 
non la mère , qui n'est ^ dit-il , que simple déposi- 
taire de son fruit; il prend à témoin Minerve elle- 
même , issue sans mère du cerveau de Jupiter. Il 
finit en promettant à Minerve , que si elle sauve 
Oreste , ce prince et sa postérité seront toujours 
attachés au peuple £ Athènes par une alliance que 
rien ne pourra dissoudre ; c'est un trait de politi- 
que d'état, qu'Eschyle avait ses raisons de placer 
ici ; il regarde les Argiens , sujets d'Oreste. Presque 
toutes les tragédies anciennes sont pleineà d'alltt- 

' On ne saurait s'empêcher de remarquer que c'est parodier 
cruellement son auteur , que de le. présenter ainsi. Minerye dit 
« QuUl n'est point de liens gu'on ne puisse rompre ; mais que sitôt 
» que la poussière a bu le saû^ d'un homme , et qu'il est mort, U 
> n'est point d'enchantement qui puisse le rappeler à la yie, » 

* Vo)'cz V Oreste d'Euripide, 
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sions pareilles dont rapplication nous est cachée. 
Nous serons plus heureux à dëraêler celles d'Aris- 
tophane. 

Minerve ordonne qu'on aille aux voix ^ c'estTÙ- 
dire , qu'on mette les petites pierres dans l'urne , à. 
la manière des are'opagites. Durant cet intervalle, 
où chacun donne ses «suffrages pour ou contre j 
elle prononce la loi qu'elle veut qu'on observe 
dans les jugemens criminels; car c'est ici l'etahlis- 
sfement des juges de l'are'opage. « J'entends, dit- 
» elle j que cet are'opage, que ce lieu qui tire son 
» nom de Mars , et qui fut le camp de^ Amazones , 
)) quand elles firent la guerre à The'sëe , conserve 
)) la majesté de la justice , pour prévenir les cri- 
)) mes parmi mon peuple. Plus désormais de nou- 
)) velles lôîx : elles souilleraient les miennes , 
» comme l'eau est souillée par une matière étran- 
» gère. Que mes lois régnent parmi vous ^ et tien- 
» nentlieu de monarque : sans la crainte , qui cul- 
» tiverait la justice? Maintenez donc ce tribu- 
)) nal comme le rempart le plus ferme de votre 
)) pays; tribunal que n'oni; point d'autres peuples y 
» tribunal désintéressé , prompt à punir le crime , 
» et toujours attentif à veiller au salut des ci- 
)) toyens. Tel est l'établissement que je fais pour 
» ma nation chérie ^ ^> • 

■ Ce discours de Minerve , qui a dans l'original une trùa-grand» 
majeslé^ n'est présenté ici que par ezitrait. 
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Comme les Euménides sentent que Fair ^lu 
bureau ' n'est pjis pour elles , la fiirîe Coryphée 
lance quelques traits piquans pour intimider les 
juges , Apollon y réplique ; «î Fun et Tautre imi- 
tent parfaitement deux parties adverses qui sont 
dansTattente de leur jugement. Cependant Mi- 
nerve donne son suffrage ^ Oreste ; et la raison 
qu'elle en apporte , c'est que , n ayant point de 
mère , elle prend peu d'int<^rét au meurtre deCly- 
temnestre , considérée comme pière. Elle donne 
ordre aussitôt de produire les pierres .blanches et 
noires. « ApoUoô4 s'e'crie Oreste j quelle sera 
)) l'issue de cette cause » ?... L'Eumënide en fait 
de même dans l'incertitude du succès , et Apollon 
commande que l'on compte exactement les suf- 
frages, parce qu'un seul de plus ou de moins 
renverse ou re'lablit des familles entières. Ce sont 
là j comme il est visible , autant de traits pour les 
gens de justice du siècle d'Eschyle , et de tous les 
temps. Les pierres noires et blanches se trouvent 
en nombre égal ; ainsi Oreste est absous. 

Sur quoi, s'adressantà Minefve : » Pallasl 
)) dit-il 5 ô'de'esse tutéîaîre ! c'est vous qui me ren- 
)) dez à ma patrie. Oui^ les Grecs diront en me 

" Est-il besoin de remarquer que toutes ces expressions triviales 
de mettre la cause sur le bureau , de distinguo , ePair du bureau 
rendraient ridicule la poésie la plus admirable, et quUl ne faut pas 
juger le style d'Eschyle , d'après celui du P. Brumoy ? R.-K. 
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)) revoyant : C'est par le secours de Minerve ^ d'A- 
» pollon et de Jupiter , qui prend en main les in- 
)) tërêts d'Agamemnon , qu'Oreste remonte sur le 
)) trône de son père. Mais, avant que d'y monter , 
))je voue à cette terre une alliance ëternelle ». 
Voilà le but de cette pièce ; Eschyle voulait mon- 
trer Tunion des Argiens et de^ Athe'niens. « Je 
» jure qu'aucun Argien n'y portera la guerre; et si 
)> quelqu'un des miens, après mon trépas, osait 
)) violer le serment solennel que j'en fais , je lui 
» annonce par avance des malheurs qu'il ne pourra 
» éviter; je lui rendrai les chemins d'Athènes im- 
» praticables ' ; et , du fond du tombeau, je saurai 
» le faire repentir de son entreprise , prêt au con- 
)) traire à devenir favorable à ceux qui honoreront 
«Athènes, et qui garderont l'alliance que je viens 
)) de jurer, etc. ». Il se retire , et laisse les Eumé- 
nides exhaler leurs plaintes et leur rage. 

Minerve tâche de les adoucir en leur représen- 
tant que si Oreste est sauvé, leur honneur est à 
couvert , et que c'est une affaire de grâce , puis- 
qu'apres tout , les suffrages se sont trouvés égaux. 
Elle les prie de ne pas s'abandonner à leur cour- 
roux , ni accomplir les menaces qu'elles ont faites 

' Cette expression du P. Brumoy est de nature a être prise k la 
lettre ^ et présente ainsi un assez mauvais sens : celle d'Eschyle est 
métaphorique , et yeut dire , seulement ; que Fentreprise sera 
fiénible et funeste^ 
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de désoler Athènes ; elle leur promet enfin un 
asile ^ des honneurs et des autels dans la ville. Le 
chœur j encore irrité, répète ses plaintes et ses in- 
vectives ; ce sont des furies qui s'emportent contre 
leurs juges. Minerve continue de les prier avec 
dignité; et elle mêle adroitement la douceur avec 
la force 5 comme Jupiter fit à l'égard dePhéhus^ 
quand ce dieu , au sujet de Phaèton foudroyé ^ 
voulut refuser sa lumière au monde: 

Precibusque minas regaliter addit. 

OviD. Metamorph* 1. 2 , v. SSy. 

Elle tdche enfin de les engager à recevoir l'hom- 
mage et le culte des Athéniens ; on leur passe de 
faire éclater quelque colère dans les premiers mo- 
mens; mais il faut que la raison les rappelle à 
des conseils plus doux. 

Cette scène , à la matière près ^ est bien conduite 
quant à la passion ; les Enménides sont contraintes 
Je céder à l'éloquente et vive douceur de la dées- 
se ; elles font leurs conditions. Minerve leur donne 
sa parole qu on leur élèvera un temple (c'était ce- 
lui qui était à Athènes du temps d'Eschyle) , et 
que nulle famille ne prospérera sans leur aveu ; 
elles font à leur tour des souhaits propices à la ville 
d'Athènes: on les reçoit comme déesses du pays, 
par Tordre de Minerve ; et cette cérémonie s'exé- 
cute par une troupe de jeunes filles et de femmes- 
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de tout âge , qui conduisent ces divinités , nou- 
vellement adoptées ^ dans le lieu qui leur est des- 
tiné. 

On sent assez que les traits rudes et un peu 
grossiers de cette pièce , sont fort opposés à notrct 
goût ^ et au yrai goût du théâtre. Mais il ne faut 
pas confondre parmi ces traits, ce qui regarda' 
uniquement les mœurs et les idées des Grecs. L« 
ronflement des furies, et ce spectacle de , mons- 
tres difformes , ne vaut rien du tout. Cependant j' 
comme c'étaient des divinités respectaLles pour 
les Grecs, ils les voyaient avec d'autres yeux qu« 
nous ; à plus forte raison devaient-ils être moins 
choqués de voir Apollon plaider pour Oreste , e^ 
Minerve jouer le rôle qu'elle joue. Tout cela était 
dans leur génie ; et il est nécessaire qu'on s'en 
rapproche autant qu'il est possible , pour ne pas 
trouver ridicule une tragédie qui ne l'était cer- 
tainement pas au goût du peuple le plus poli d« 
rUnivers. 
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PERSONNAGES^ 

LA PYTHIE , ou prophétesse du temple de 

Delphes. 
APOLLON. 
ORESTE* 
LE CHCEUR» (Il est coinposë des Euménidc» 

ou Furies. ) 
L'OMBRE DE CLYTEMNESTRE. 
MINERVE. 
LES ARÉOPAGITES. 
Peuple d'Athènes, Femmes , Vieillards et Enfans. 



La scène , au premier acte et au deuxième , est \ Delpkes dans 
le temple ; au troisième , elle est à Athènes , d'abord dans le 
temple de Minerre , «t ensuite sur la colline de Mars. 
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LES EUMENIDES9 
TRAGÉDIl D'ESCHYLE. 



ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente l'entrée da temple d^ Apollon à Delphei> 



SCENE PREMIERE. 
LA PYTHIE , ORESTE , LES EOMÉNIDES 

endormies. 
tA PTTHIS* 

UppRONS d'abord nos hommages à la Terre, 
qui , la première des dieux , rendit ici ses oracles ; 
ensuite à Thémis , qui remplaça , dit-on , sa mère 
dans ce sanctuaire prophétique. Par la cession 
libre et volontaire de Thémis , Phëbë , sa sœur , 
en devint la troisième souveraine. Phëbë y pour 
honorer la naissance de son neveu, lui en fitprë» 
sent y et lui donna le surnom de Phëhus. Ce dieu , 
quittant les marais et les rochers de Dëlos , abor- 
da sur les rivages de Pallas , que frëquenlent les 
Biochers , et vint eni^ait€ habiter cette contrée ^ et 
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le sommet du Parnasse» Les enfans de VulcâiJtl < 
l'y conduisirent avec pompe et respect^ et nétojè- 
rent les chemins des brigands qui Tinfestaiem. he 
roi de ce pays , Delphus , et tout son peuple j ho- 
norèrent ayecejnpresseme* Farrïve'é dndîea pro- 
phète, quij inspiré par Jupiter même dans l'art 
des oracles , s'assit le quatrième sur 'ce tr^e fati- 
dique. Apollon est le prophète de son père ; c'est 
à ces dieux que j'adresse les pre'mices de mes sup- 
plications. Après eux , je les offre à Pallas , placée 
devant ce temple ; j'adore aussi les nymphes qui 
habitent le Coryce^ retraite amie des oiseaux , et 
visitée des dieux. Bromius y fait son séjour ; je 
n'oublierai point ce dieu; c'est de là qu'en traînant 
les bacchantes , il fit subir à Penthëe le sort d'un 
lièvre timide. Invoquons aussi les sources de Plis- 
tus , le redoutable Neptune , et sur-tout Jupi- 
ter , le souverain des dieux. Maintenant asseyons- 
nous sur le siège prophétique. Puisse mcm eutrce 
dans le temple être aujourd'hui plus heureuse que 
par le passe I Si quelques Grecs sont vcqus me 
consulter j qu'ils tirent au sort selon l'usage ; car 

' Le poète désigne ici les Athéniens dont Thésée étaitroi; et on 
sait que ce prince , k Texemple d^Hercnle , occupa sa valeur à dé- 
truire 1^ brigands qui infestaieat la Grèce. Eschyle , pour flatter 
les Athéniens^ suppose que ce furent eux qûji conduisirent Apollon 
k Delphes, En effets on pouvait rapporter k cet événement, l'usage 
où étaient les Athéniens. d'enTO]^er , tous les ans ^ à Delphes uiw 
Broc«»»io9 tolsnacUe*. 
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je prophétise au gré du dieu qui m'inspire*... i* 
Un spectacle horrible à voir y horrible à décrire , 
me chasse du temple. Je ne puis ni me soute- 
nir , ni marcher ; mes gefioux sont sans force : 
tremblante sous le poids de ï'âge , pareille à un en* 
faut j je me traîne sur la terre.... J'entrais dans le 
sanctuaire redoutable ; je vois à l'autel un homme 
proscrit par les dieux sans doute : c'est un sup- 
pliant ; ses mains dégoûtent de sang ; il tient une 
épée nue , et un rameau couronné , selon l'usage , 
de longues bandelettes de laine blanche; à ces 
marques je ne puis me tromper. Mais autour de 
lui dort une troupe prodigieuse de femmes assises 
sur les sièges.... Que dîs-je de femmes? de gor- 
gones.... mais non.... je ne reconnais point là 
les gorgones ; jadis je les ai vues en peinture , en- 
levant le repas du malheureux Phinée: celles-ci 
n'ont point d'ailes ; elles sont noires , d'un aspect 
affreux ; un souffle bruyant sort de leurs narines ; 
leurs yeux distillent un odieux venin. Vêtues 
comme elles le sont ^ elles ne devraient approcher 
ni des statues des dieux , ni de l'habitation des 
hommes ; jamais race semblable ne s'offrit à mes 
regards. Quelle terre se vanterait de l'avoir nour- 
rie impunément, et sans s'être repentie de ses 
bienfaits? Mais c'est au puissant Loxias ^, au dieu 

' Elle entre dans le temple ^ et en sort précipitamment. 
* Apollon. 

II 20 
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médecin, prophète, augure et purificateur su* 
préme , de veiller à la pureté de sa propre de- 
meure. 

SCÈNE IL 

ORESTE, LES EUMÉNIDES, toujours endormies, 

APOLLON. 

APOLLON 9 à Oreste. 

Je ne t'abandonnerai point ; de près ou de loin , 
je te protégerai toujours , et tes ennemis ressenti- 
ront ma colère. Ces audacieuseSj tu les vois ^ sont 
enchaînées par le sommeil ; elles ont succombé à 
la fatigue y ces vieilles et détestables filles, dont 
n^approchent ni les dieux , ni les hommes , ni les 
brutes. Nées pour causer des maux, abhorrées 
de la terre et du ciel , elles habitent les ténèbres 
et les abymes duTartare. Fuis , saisis cet instant, 
sinon elles te poursuivront par toute la terre , dans 
les îles et sur les mers : hâte-toi d'éviter ce tour- 
ment. Cours à la ville de Pallas, embrasse l'anti- 
que image de la déesse : là , nous aurons des ju- 
ges ; là , plaidant pour toi , je saurai t'aSranchir à 
jamais de ces peines. Je le dois ; car c'est moi qai 
t'ordonnai de tuer ta mère. 

ORSSTE. 

Puissant Apollon , vous savez que mon bras ne 
fut pas injuste ; songez donc à ne point m' aban- 
donner ;. votre pouvoir suffit pour me secourir. 
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APOLLON. 

Souviens-'toi de mes paroles , et ne crains rien. 
Et toi j mon frère , fils ainsi que moi de Jupiter , 
prends^le sous ta garde. Fidèle à ton nom , Mer-* 
cure conducteur > conduis mon suppliant. Ju- 
piter lui-même respecte le droit des supplians ^ 
droit que le sort propice fit établir en faveur des 
mortels^ 

fls sortent* 



Fm BV PREMIER ACTB. 
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ACTE II. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 
L'OMBRE DE CLYTEMNESTRE ( Elle porte les 

marques des blessures qu'elle a reçues d'Oreste ) , LES 
EUMÉNIDES) toujours endormies. 

l'ombre. 

Vous dormez , furies ? est-ce là votre emploi ? 
Vous dormez! et moi j dont vous trahissez ainsi 
la vengeance , errante honteusement chez les 
morts j je m'entends reprocher sans cesse le meur- 
tre que j'ai commis. Sachez qu'ils m'en punissent 
sévèrement ; tandis que moi , si cruellement trai- 
tée par le mortel le plus cher , égorgée par des 
mains parricides , je ne trouve aucun des dieux 
qui s'indigne de mon sort. Voyez en esprit ces 
blessures : l'esprit, quand on dort, a des yeux, 
et, quand on veille, il est aveugle '. Combien de 
fois ne vous ai-je point abreuvées de libations sans 
vin , sobres et adoucissantes offrandes ? Combien 
de fois ne vous ai-je point conviées à des festins 
nocturnes , auprès de mon foyer , dans ces heures 

» C'était un principe de Pythagore , que les plus grands philo- 
sophes de rantiquité , Aristote et Platon, adoptèrent ensuite. 
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OÙ l'on n'invoque aucune autre déesae ? Aujour- 
d'hui vous foulez aux pieds mes hommages. Pareil 
au faon timide , le coupable vous échappe et s'en- 
fuit; il s'est dégage' du filet, et vous insulte. Enten- 
dez les plaintes de mon ombre , déesses de l'enfer y 
reprenez vos sens. C'est Clytemnestre qui vous ap- 
pelle en songe. •... (Ici l'on entend des ro7\fle-- 

mens.) Vous dormez ; cependant il s'éloigne. 

Les dieux de Clytemnestre seuls n'écoutent point 
leurs supplians f (^Nouveaux ronflemens. ) Ahî 
c'est trop dormir : c'est trop peu compatir à ma 
peine. L'assassin de sa mère, Oreste, vous échappé, 
(/c/ le chœur pousse des; cris confits....) Vous 
crier, encore endormies l Ne vous lèverez- vous 
pas à l'instant ? ne ferez-vous donc jamais que du 
mal? (^Noui^eaujt cris du chœur. ) Le sommeil 
et la fatigue , ensemble conjurée , ont engourdi 
vos mortelles vipères. 

lE CHŒUR j encore à ntoitië endormL 

Arrête! arrête! arrête... prends garde... *.^ 

Ii'oMfilLS. 

Vous Je poursuivez en songe ; ainsi que l'animal 
diasseur , toujours occupé de sa proie , vous pous- 
sez des cris inarticulés. Que faites- vous ? Levez- 
vous. Surmontez la fatigue. Reconnaissez ce que 
vous coûte le sommeil ; que mes justes reproches 
percent votre âme : les reproches sont l'aiguillon 
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des sages.. • N ^exhalez point dans l'air ce souffle 
sanguinaire , ce feu dévorant de vos entrailles... 
Suivez le coupable ; que de nouveaux tourment 
le consument. 

;lie Ghœar se reTeille , l'Ombre disparait. 

SCÈNE II. 

LES EUMÉNIDES , s'ëyeiUant les unes les aatres. 

LE CHŒUR. 

f 

Eveillez-vous... éveillons-nous... Tu dors?... 
lève-toi... chasse le sommeil. Sachons si l'alarme 
est vaine. •. Ah! dieux! il est vrai, mes amies, 
nos soins sont perdus... Quel affront humiliant! 
quelle peine insupportable ! il s'est échappé du 
filet. ^Vaincues par le sommeil , nous perdons 
notre proie. {A Apollon qui parait^ Fils de Ju- 
piter , c'est vous qui nous Favez dérobé. Jeune 
dieu, vous avez vaincu de. vieilles déesses. Pour 
sauver son suppliant , uyi dieu nous enlève l'im- 
pie , le parricide assassin d une mère ! Où donc est 
la justice ? Les reproches qu'on m'a faits en songe , 
ont percé mon ame comme un aiguillon déchi- 
rant; les bourreaux n'ont point de pareilsupplice. 
Un froid , un frdid glacial pénètre mon cœur et 
mes veines. Ainsi se conduisent les nouveaux 
dieux! ils régnent sans équité. Voyez ce trône 
placé au centre de la terre , il dégoûte de sang ; 
ççlui qui s'y assied, a souffert qu'un assassin le 
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souillât. Dieu prophète , au mëpris de votre pro- 
pre sanctuaire^ vous y avez appelé, amené vous- 
même un impur suppliant. Vous n'honorez que 
d'injustes dieux , et méprisez les antiques Parques. 
Vous m'outragez , sans toutefois sauver le coupa- 
ble ; car , fuirait-il sous la terre , il ne peut éviter 
son châtiment. Après son parricide , un démon 
vengeur le poursiiiivra toujours.. 

SCÈNE IIL 

APOLLON, LE CHOEUR. 

APOLLON. 

Sortez, je vous l'ordonne; sortez à l'instant de 
ce temple. Purgez ce sanctuaire prophétique , si 
vous ne voulez que de cet arc resplendissant parte 
un trait ailé qui vous force à vomir douloureuse- 
ment les flots écumans du sang humain dont vous 
vous abreuvez. Ce n'est point à vous d'approcher 
de ce séjour. Allez où la justice , punissant les 
assassinats, les avortémens^'Ies mutilations, or- 
donne la torture et la mort ; où des scélérats gé- 
missans expirent dans les supplices. Filles abhor-^ 
réesdes dieux, voilà les fêtes que vous aimez. •.. 
Vos mœurs répondent à vôtre forme. C'est dans 
le repaire d'un lion sanguinaire y non dans ce 
temple, que doiveAt habiter de pareils monstres. 
Allez ^ errez, troupeau sans pasteur , que nul des. 
dieux ne daignera conduire. 
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XE CHŒUR; 

Puissant Apollon , ëcoute-nous à notre tour.. 
Tu es 5 non le complice , mais Fauteur du crime : 
tu as tout fait. 

APOILON. 

Comment ? Osez le dire , et rien de plus. 

LE CHŒUR. 

Tu lui as commandé de tuer sa mère. 

APOLLOK. 

Je lui ai commandé de venger son père. 

I.E CHŒUR. 

Ensuite tu l'as reçu tout souillé de sang. 

APOLLON. 

J'ai voulu qu'il se rendit suppliant dans mon 
temple. 

LE CHŒUR. 

Et tu outrages celles qui le poursuivent. ••• 

APOLLON. 

Ces lieux ne sont pas faits pour elles. 

LE CHŒUR. 

Mais il nous est ordonné 

APOLLON. 

Quoi ? Vantez ce ministère auguste.... 

Ï.E CHŒUR. 

De persécuter par-tout les parricides. 
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APOLLON* 

Eh ! comment ? Le meurtre d'une femme qui tua 
son ëpoux , peut-il être un parricide » ? Certes , ce 
serait bien avilir j anéantir les sermens d'hyménée , 
dont Jupiter et Junon sont garans. Que devien- 
draient les honneurs de Cypris qui dispense aux 
mortels les plaisirs lés plus chers? La foi , qui fait 
partager aux ëpoux le même lit 5 est à juste titre 
le serment le plus saint. Si vous souffrez qu'ils 
attentent mutuellement à leurs jours ; s'ils n'ont 
rien à redouter de votre colère 5 c'est injustement 
que vous poursuivez Oreste* Pourquoi vous irriter 
de son crime , si le crime d'un autre ne peut vous 
offenser? C'est à Pallas que j'en appelle aujour- 
d'hui. 

LE CHCTOR. 

Nous ne quitterons point les pas de ce coupable. 

' U y a ici plas d'une errear qu^il importe de rectifier. Le tra- 
ducteur a supprimé au vers qui appartient uu chœur , ou plutôt il 
a mis ce vers dans la bouche d^ Apollon , ce qui trouble tout4-fait 
le sens. Voici comment on doit lire cette partie du dialogue : 

APOLLOV. 

Quoi ! donc , celle qui brise les nœuds de Thymen... 

LE CBCCrB. 

Ne commet pas du moins le crime de répandre son propre sanç. 

▲POLLOV. 

Ainsi donc yons détruisez ; yous anéantissez les sermens, etc. 
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APOLLON. 

Eh bien ! poursuivez-le ; ajoutez à vos efibrls. .. 

LB CHŒTTE. 

Et toi j n'abolis point nos honneurs. 

APOLLON. 

Quels honneurs! jamais je ne les respecterai. 

LE CHCCTTI|[. 

Ta gloire est de t'asseoir auprès de Jupiter ; la. 
nôtre , quand le sang d'une mère demande ven- 
geance y est de poursuivre incessamment le cri--^ 
minel. 

APOLLON. 

Et moi , je secourrai , je sauverai mon sup- 
pliant : la colère d'un suppliant trahf, est à crain- 
dre pour les hommes et pour liss dieux. 



FIN DU SECOND ACTE. 
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ACTE m. 

Le théâtre change , et doit représenter d'un côté le temple de 
IttinerTe a Athèpes , de l'autre , Taréopage et la colline de Mars, 



SCENE PREMIERE. 

OKESTE. 

Puissante Minerve , j'arrive ici par les ordres 
d'Apollon. Reçois avec bienveillance un malheu- 
reux persëcuié , qui n'est plus impur , et dont les 
mains ne sont plus souillées. Epuise de fatigue , 
errant dans toutes les villes et chez tous les peu- 
ples , j'ai traverse les terres et les mers , fidèle aux 
ordres fatidiques d'Apollon , et je viens , é déesse , 
au pied de ton image , y attendre mon jugements 

SCÈNE II. 
ORESTE, LE CHOEUR, 

XS CHŒUR* 

Allons , voilà des marques certaines de son pas- 
sage... Ces indices muets nous guident... Telles 
que lé chien qui suit un faon blessé y suivons-le à 
la trace du sang qui dégoûte de son corps. Tant 
de fatigues m'ôtent la respiration. Nous avons 
parcouru la terre; nous avons volé sans ailes.. . 
Aussi vites que son vaisseau , nous l'avons pour- 
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suivi au-delà des mers. Sans doute cest ici qu'il 

s^est re'fugie' : une odeur flatteuse de sang humain 



m'en assure. .. 



Voyez.... cherchez par-tout... que ce parricide 
ne puisse fuir impuni. 

Le voici ahattu et sans force. II embrasse la 
statue de l'immortelle déesse; il demande un ju- 
gement. 

Le jugement est porté. Le sang maternel ré- 
pandu est difficile à racheter : la terre qui en fut 
humectée ne le rendra plus. 

A la place de ce sang , il faut que de ton vivant 
je suce le tien à longs traits , et que de ta subs- 
tance je tire un amer breuvage. Lentement cens li- 
mé , je t'entraînerai chez les morts. La , tu subiras 
le châtiment des parricides ; là ^ tu verras ^ punis 
en proportion de leurs crimes ^ les impies qui ont 
outragé les dieux , les droits de la nature ou de 
l'hospitalité. Plu ton est sous la terre le juge absolu 
des mortels ; rien n'échappe à sa vue y et tout se 
grave dans sa mémoire. 

OEESTB, 

Instruit par mes malheurs , je sais plus dTun 
moyen d'expier mon crime ; je sais quan4 il faut 
parler ou me taire : un maître habile m'a ensei- 
gné ce que j'aurai à dire aujourd'hui. Le sang dont 
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cette main fut teinte , pâlit et s'efface ' . Ddjà la 
souillure de mon parricide est lavée : récente j 
elle a été puritiëe dans le sanctuaire de Phébus 
par les sacrifices accoutumés : je puis désormais 
parler et me défendre. Ma présence n'apporte ici 
rien de funeste. Le temps ^ en vieillissant, abolit 
aussi tous les crimes. Aujourd'hui ma bouche est 
pure ; je puis invoquer Minerve qui règne en ces 
lieux j et l'appeler à mon secours. Sans combat j 
elle fera pour toujours de moi , de mon pays et 
des Argiens les alliés fidèles de son peuple. Soit 
que dans les plaines de la Libye , aux bords du 
fleuve ^ qui la vit naître , visible ou invisible^ 
elle combatte pour ses Africains chéris ; soit que y 
pareille à uti vaillant général, elle parcoure les 
champs de Phlégra , elle est déesse , et doit m'en- 
tendre , quoique éloignée ; elle est déesse , qu'elle 
vienne me délivrer de mes maux. 

LE GHŒUB.. 

Le pouvoir de Phébus et de Pallas n'empêchera 
pas que tu ne sois toujours errant , persécuté par 
nous y et désormais étranger à la joie. Fantôme 

' Cette image terrible était peut-être connue de Schakespear, 
lorsqu^il introduisît Macbeth sur la scène , après Tassassinat d« 
son roi, se frottant les mains pour essuyer le sang dont elles, 
étaient couvertes , et prononçjgit ces mots ; L*océan m pourrait 
hs laver. 

*• Ce fleuye se nommait le Triton. 
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dessëchë j pâture des démons , tu ne potirras par* 
1er 5 tu ne pourras me repondre; ta voix expirera 
sur tes lèvres. Victime ëlevëe pour moi j à moi 
seule consacrée , tu ne seras pas égorge sur Taiite]^ 
mais vivant tu seras ma nourriture ; tu entendras 
les chants qui te dévouent à moi sans retour. 

Formons^ formons nos chœurs; commençons 
nos effrayans concerts; retraçons le sort que nous 
destinons aux mortels. 

Nous aimons à être justes. Quiconque a les 
mains pures j n'a rien à redouter de notre cour- 
roux j et vit tranquille ; niais tout coupable qui , 
comme cet assassin ^ cache des mains parricides , 
nous voit , promptes à venger les morts j lui rede- 
mander sans 'cesse le sang qu'il a versé. 

O ma mère ! ô nuit qui m'avez engendrée pour 
punir les vivans et les morts, écoutez-moi !... Le 
fils de Latone me déshonore; il m'arrache ma 
proie y le sacrilège assassin d'une mère I 

Voilà les chants que doit entendre notre victi- 
me ; chants du délire , de la fureur et du désespoir; 
hymnes des Furies , que n'accompagne point la 
lyre , et qui , enchaînant les esprits y desséchent 
aussi les cœurs. 

Tel est le sort immuable que la Parque inflexi- 
ble a filé pour moi. Celui qui s'est fait l'artisan . 
de la mort, je dois le suivre jusqu'aux enfers , et j 
le trépas même ne lé délivrç pas de moi. 
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VoilA les chants que doit entendre notre 'victime; 
chants du dëlire, du désespoir et de la fureur ; 
hymnes des Furies , que n'accompagne point la 
lyre et qui enchaînant les esprits , desséchent aussi 
les cœurs. 

Dès le jour de ma naissance , telle fut ma des- 
tinée 5 de ne point approcher des immortels. Nul 
d'entr'eux ne participe à nos festins ; les vête- 
mens de fêtes nous sont étrangers. Chargées de 
détruire les fabiilles où dés traîtres s^arment contre 
leurs proches j nîms poursuivons le coupable : 
quelque fort qu'il soit , dès qu'il a fait couler le 
sang , il est perdu. 

C'est un soin que nous nous hâtons d'épargner 
aux dieux; mais qu'ils laissent nos arrêts irrévoca- 
blés et sans appel ! La race odieuse qui est souil- 
lée de sang , n'est plus digne d'être écoutée de 
Jupiter. La gloire des humains , la plus brillante 
aux yeux des hommes , flétrie dans les enfers j s'ef- 
face à notre sombre aspect^ et s'anéantit sous noa 
pieds tout sanglans. 

D'un élan vigoureux nous atteignons de loin le 
coupable. £n vain il se fatigue à nous fuir ; notre 
poids l'accable : il tombe. 

Aveuglé par son forfait , il ne voit rien ; tant la 
nuit du crime se répand autour de lui ; et la re- 
nommée gémissante parle des ténèbres épai&ses qui 
enveloppent sa demeure. , 
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Le destin Ta voulu : habiles et constantes y gar- 
dant le souvenir des crimes , inexorables aux mor- 
tels y nous régnons séparées des dieux , sans bon-* 
neur et sans gloire , dans un séjour que n'éclaire 
point le soleil , et où marchent avec peine celui 
qui a Fusage de ses yeux et celui qui Ta perdu. 

Mortels , vous entendez les lois éternelles j dic- 
tées par la Parque , que les dieux nous ont impo- 
sées : respectez-nous ; tremblez. Notre culte est 
antique y et ne fut jamais négligé ^ bien que notre 
demeure soit sous la terre et dans les abymes té- 
nébreux. 



FIN DU TROISIÈME ACTE. 
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ACTE IV. 
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SCENE PREMIERE. 
ORESTE, LE CHOEUR, MINERVE; «Uep.rui 

daos un char , porté sur des nuages an travers des airs. , 
MINBIIYB. 

JuA voix qui m'implore s'est fait entendre jus- 
qu'aux bords du Scamandre y dans ces champs que 
jadis les princes et les chefs de la G rèce assignèrent 
aux enfans de Thésée , comme un don choisi sur 
tous les biens des vaincus ^ pour m'étre à jamais 
consacré ^ . A ces accens , j'ai précipité ma course 
infatigable ', j'ai attelé à ce char mes coursiers 
agiles 5 et l'égide m'a servi d'aîles, pour mieux fen- 
dre les airs. (Elle aperçoit Oresteet les Furies,^ 
Quelle troupe est ici rassemblée ? Je ne redoute 
rien ; mais ce que je vois m'étonne. Qui êtes-vous ? 
Je vous parle à vous tous ; à cet étranger qui cm- 

' Le Scholiaste rapporte que les habitans de Mitylène disputè- 
rent aux Athéniens la possession de la yille de Sigée , et qu^un 
combat particulier décida de cette ville , et la fît passer sous la do- 
mination de Mitylène. Eschyle ^ ne perdant jamais de vue les in- 
térêts politiques de sa^ nation , y£ut ici rappeler aux Athéniens leurs 
anciens droits , et les engager à combattre les Mityléniens , pour 
recouvrer la ville qui leur a été enlevée. 

II 21 
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brasse ma statue; et à vous ^ qui ne ressemblez à 
nul des êtres que produit la nature , à rien de ce 
qui se voit chez les dieux ni chez les hommes. ... 
Mais insulter à votre difformité', ce serait une in- 
justice j et Thémis le défend. 

LE CHŒ0R, 

Fille de Jupiter, vous saurez tout en peu de 
mois. Nous sommes les éternels enfans de la nuit ; 
on nous appelle Furies dans les enfers. 

MINSHTE. 

Je connais votre origine et votre nom. 

LE CHŒUR. 

Vous apprendrez bientôt quel est mon minis- 
tère. 

MINERVE. 

Je le saurai , si vous me Texpliquez. 

LE CHŒUR. 

Nous poursuivons par-tout les assassins. 

MINERVE. 

Et OÙ le meurtrier trouve -t -il un terme à sa 
fuite ? 

ZZ CHCSUR. 

Dans le séjour où jamais n'entra la joie. 

MINERVE. 

Cet homme a-t-il mérité d'être ainsi poursuivi ? 
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£fi CHŒl/lC. 

Oui^ il a 08^ ëgorger sa mère. 

Quelque pouyoir menaçant ne Fy a-t-il point 
force ? 

Lfi CHŒUR. 

En est-îl d'assez fort pour rendre un parricide 
nécessaire ? 

MINERVS. 

De deux parties > je n'ai encore entendu que 
la première. 

LE CHŒUR. 

S'il l'ose, qu'il donne et défère ici le serment. 

MIKERVS. 

Vous voulez paraître juste plus que vous ne l'êtes 
en effet. 

LE CHŒXJR. ' \ 

Gomment ? expliquez-vous : nous connaissons 
Yotre sagesse. 

SIIKERVE. 

Les sermens seuls ne font pas la justice. 

' Comme le reste de cet acte est une téritable plaidoirie , et 
qu'oa recontiatt clairement qu'Eschyle a^ait éxjsrès transporté sur 
la scène les formes du tribunal de Farëopage , on a cru devoir s« 
permettre d^employer également dans la version française des 
termes de barreau , tels qu'ici le mot parties , et quelques autres f 
^'pn pourra isomarquer dsoi les scènes suifAntes. 
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LS CHŒUR. 

Eh bien! examinez, et jugez-nous. 

MI»KEVS. 

Me prenez-vous pour arbitre ? 

LE CHŒUR. 

Qui vous récuserait, digne fille d^un digne 
père ? 

KINXRVE. 

Étranger, à votre tour, qu'avez-vous à dire? 
Quelle est votre patrie , votre naissance , votre 
infortune ? Repoussez l'accusation , si c'est avec 
confiance dans la justice de votre cause , que vous 
êtes venu , suppliant respectable , comme autre- 
fois Ixion chez Jupûer , embrasser mon image 
dans mon sanctuaire. Répondez clairement à mes 
questions. 

ORXSTS. 

Puissante Minerve , vos derniers mots ont ras- 
suré mon cœur. Je ne suis plus impur , et mes 
mains en la touchant, n'ont poini^ souillé votre 
image ; je vous en donnerai une preuve certaine. 
La loi veut que tout homicide garde le silence, 
jusqu'à ce qu'il ait été purifié par le sang expia- 
toire d'une jeune victime. Eh bien ! il y a long- 
temps que dans d'autres lieux , le sang des vic*- 
times et l'eau lustrale^ ont lavé mon crime; et 
c'est un soin dont aujourd'hui je suis délivré» 
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Quant à mon origine, vous la saurez bientôt. Je 
suis Argien ; mon père tous est connu : c'est Aga- 
memnon, le chef de l'arm)ëe des Grecs, par les 
jnains duquel \ous avez détruit Ilion. De retour 
.en son palais , ti y est mort, non glorieusement , 
mais par la noire perfidie de ma mère, surpris 
dans un piège funeste,, dans un bain , dont les 
apprêts déposent encore contre elle. J'étais alors 
fen exil. Long-temps après je revins, et je tuai , je 
ne le nie point , je tuai ma mère , pour venger un 
père que j'aimais. Mais de ce que j'ai &it Loxias < 
a été le complice et l'instigateur. Ses menaces ai- 
guillonnantes m'annonigaient des maux afireux , éï 
je ne punissais pas les auteurs d'un pareil forfait. 
Déesse , décidez si je suis innocent ou coupable^ 
Quel que soit votiie arrêt , je m'y soumets.. 

MINSKVX». 

. Cette cause est difficUe ;. qiiel mortel oserait la 
juger ? Moi-même je n'ai pas le droit de soustraire 
un meurtrier à la justice vengeresse. D'ailleurs il 
iaut ménager ici, d'une part , un suppliant , qui , 
purifié selon les formalités requises , ne souille 
point ma demeure , et dont ^ s'il est. absous , je. 

' Cët^t qn des surjiotts. d' Apollon. Les Scholiastes expliquent 
de différentes manières le sens et Fétymolo^e de ce mot. La plas^ 
probable de ces explications est celle |qm se fonde sur Pùmbigmtà: 
4ea orades rendus au nom d'ApoUoa^ R^r^i 
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fais l'ami' de mon peuple ; de l'autre , ces' divim^ 
tés j dont le courroux n'est pas facile à calmer , et 
dont le cœur , si elles se retirent sans avoir triom-^ 
phë à mon tribunal, répandra sur cette terre un 
venin corrupteur, qui l'infectera pour jamais; 
Tels sont à la fois les biens que je puis espérer , 
et les maux que je dois craindre. Mais , puisqu'il 
faut prononcer , je vais établir à jamais un tribut 
nal , et des juges que j'engagerai par des sermens 
solennels* Vous cependant préparez Vos ténioi« 
gnages et vos preuves , que la justice admettra sur 
la foi du serment. Je vais cboisir les plus intègres 
de mes citoyens ; je reviendrai décider cette cause 
avec eux , et leur ferai juger dç ue point tX9ihit 
l'équité* 

SCÈNE. IL 

XHS CHŒUn, 

Si ce parricide triomphe aujourd'hui , dès lois 
nouvelles vont tout renverser. Ce crime se multit 
pliera ehez les mortels par la facilité de Texécuter* 
Que d'attentats les pères auront désormais à crain- 
dre de leurs enfans i 

' Le courroux des Furies vigilantes n^arrétera 
plus les forfaits : nous leur laisserons un libre 
cours. Chacun apprendra, en frémissant, le mal- 
lieur d'autrui : plus, de fin , ni de terme aux peig- 
nes j plus de consolaû^n pour l'infortuné. Que ce* 
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lui qui sera frappe ne nous invoque plus ! Qu'il 
ne s'écrie plus : ô vengeance ! ô trône dès Furies ! 
Bientôt sans doute, victime d'un nouveau forfait, 
un père ou une mère ge'miront ; mais en vain : 
le palais de la justice est détruit. 

Quelquefois le seul regard sévère et pénétrant 
d'un juge assis arrête le coupable. La/rayeur qui 
retient est utile. Si le cœur ne nourrit aucune 
crainte^ quel homme , quelle ville respectera la 
justice ? 

L'anarchie est dangereuse autant que le despo- 
tiême : ce nest que dans un juste milieu que 
Dieu, dont l'œil embrasse tout, a fait résider la 
force. En un mot , l'impiété ne produit que Tin- 
jure ; mais de la sagesse naît une douce et dési- 
rable félicité. 

Mortel, écoute-moi : respecte l'autel de la jus- 
tice ; ne va point , épris de l'amour du gain , le 
renverser d'un pied sacrilège ; car la punition t'at- 
tend , et l'arrêt est irrévocable, fïonore tes pa- 
rens , et garde inviolablement les lois de l'hos- 
pitalité. 

Qui pratique volontairement la justice ne peut 
être malheureux , et ne périt jamais tout entier ; 
mais l'audacieux qui, sans équité, confond tous 
les droits, Ëtit , tôt ou tard , un terrible naufrage , 
lorsque la tempête , attaquant son navire , en brisiet 
les antennea. 
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Il invocpie des dieux qui ne ^'écoutent pas ; il 
lutte avec Forage : mais le ciel rit en voyant l'im- 
pie humilie dans les chaînes indissolubles du mal- 
heur , dont il ne peut se dégager. Sa prospérité, 
première a échoué à Técueil de la vengeance ; il 
périt, et ne laisse ni regret ^ ni st)uvenir. 



FIN DU QUATRIÈME ACTE. 
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ACTE V. 

MINERVE reyieàt , accompagnée de ceux des ÂtfaénieiH'qa^elle a 
choisis pour juges. Elle est aussi suivie d^ua héraut, et d^une 
foule de peuple qu^attire la curiosité. Oreste et les Eumcnides 
se transportent également sur Taréopage, ou colline de Mars, 



SCENE PREMIERE. 

MINERVE , LES ÀRÉOPAGITES , LES EUMÉ^ 
NIDES , ORESTE , PEUPLE , HÉRAUT- Les 

juges s^asseieAti et Minerve préside. 
MINERVX* 

Héraut , faites votre devoir ; contenez la foule ; 
que le son perçant de la trompette appelle hau- 
tement le peuple à ce tribunal assemble; qu'on 
fasse silence ; qu'on écoute le» lois qu'Athènes doit 
observer à jamais , et le jugement qui va décider 
cette cause. 

SCÈNE IL 

1B8 MÊMES , APOLLON, 
LE CHQEUE. 

Puissant Apollon , commande aux lieux où tu 
règnes. Qu'as-tu à démêler ici ? 

APOLLON. 

J'y vienç servir de témoin, Cet homme a été » 
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suppliant dans mon teiùple^ il a embrasse mes au* 
tels; je Vy ai purifia de son crime, et je serai im- 
plique dans Vaccusaiion comme instigateur de la 
mort de sa mère. Vons qui confirmez le juge- 
ment j Minerve , faites-y procéder en règle. 

mhïbrtx. 

J'appelle la cause. ( j4ujc Euménides. ) Je 
vous de'fere la parole. C'est à l'accusateur qu'il ap- 
partient de parler le premier , et d'énoncer les 
£iîts. 

U CHCEUR* 

Nous sommes plusieurs; mais nous parlons 
brièvement. Toi, (à Oreste) refonds exactement 
à chaque interrogation. D'abord , est-il vrai que 
tu ayes tue' ta mère ? 

0RE5TS. 

Je l'ai tuée ; je ne le nie point. 

XE CHŒUR. 

Nous triomphons. Voilà déjà notre athlète 
tombé une fois ' . 

0RS5TS. 

Vous vous vantez avant qu'il soit terrassé. 

X£ GHŒtTR. 

Réponds encore : comment Tas-^u tuée ?... 

* Dans le» combats àe la gymnastiquç, Tathlète•quiaY*it^€ï^- 
Ye^»é trois foia son adversaire était réputé yainqaeur» 
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Cette main lui a enfoncé un poignard danç le 
sein. 

XE CHŒTTR, 

Qui te l'a conseillé ? qui le Fa persuadé ?..• 

' OESSTS. 

Les oracles d'ÀpoUon ; c'est lui (jue j'atteste.. 

LE CHOEUa. 

Ses oracles ! . . . Un dieu prophète l'ordonner un 

parricide! 

0R£$Ti:« 

Oui, et jusqu'ici je n'accuse point la fortune*^ 

Bientôt ^condamné par l'arrêt , tu changeras de 
langage, 

ORS8TE. 

Je suis tranquille : du fond de son tomheaii 
mon père sera mon défenseur, 

X.!: CHOEUR. 

Assassin d'une mère , tu comptes sur les morts! 

ORESTE. 

£lle s'était souillée de deux crimes. 

XE CHdEUR. 

Gomment ? Prouve-le devant tes juges. 

OEESTE. 

EUç avait tué son époux ^et mon père« 
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Li; CHQEUE. 

Sa mort a tout expie; mais toi tu vis^ ? 

O&SSTS. 

Tant qu'elle a vécu y que ne l'avez-tous pour- 
f uitie ? 

LB CHCBUR. 

Celui qu'elle avait tué n était pas de son sai^. 

OUSTE» 

; £t moi y suis-je donc du sang de ma mère ? 

LE GHOTUR. 

Quoi? de celle qui t'a nourri dans son sein? 
Scélérat , tu renies le sang de ta mère f 

OEESTE. 

ApoRon y témoignez y déclarez si ce fut avec jus- 
tice que je la tuai. Je ne puis nier d'avoir commis 
ce meurtre I mais vous parait- il juste on m>n? 
Décidez ; votre réponse sera ma défense. 
jLPOLtoir. 

Auguste tribunal de Minerve y devant vous je 
«lirai la vérité^ et le dieu prophète ne mentira 
point. De mon trône fatidique, jamais homme, 
femme y ou ville ne reçut de réponse qui ne me fut 
inspirée par le souverain des dieux : jugez de quel 
poids est ici mon témoignage. Conformez-vous à 
la volonté de mon père : il n'est point de serment 
qui l'emporte sur lui. 
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M CHOaSUR, 

Ainsi dono^ à t^entendre^ Jupiter t'a dicte l'o^ 
racle qui ordonnait à reste de ne compter pour 
rien les droits de sa mère ? 

APOLLON* 

Sans doute : le meurtre d'une femme est-il 
donc comparable à l'assassinat d'unhe'ros qui n'a- 
vait reçu le sceptre que 'des mains de Jupiter, et 
que son épouse immola , non par de nobles coups , 
tels que ceux de l'Amazone , (car il faut que vous 
le sachiez, 6 Pallas!**ô juges qu'elle a choisis!) 
mais en le frappant , au retour de la guerre , où 
il avait si souvent triomphe , après un accueil 
trompeur , au milieu de son bain , embarrasse 
dans le voile artificieux , dans le vêtement sans 
issue qu'elle lui avait exprès.préparé. Tel a été' le 
sort du mortel auguste qui jadis avait commandé 
mille vaisseaux. Je Tai raconte , pour que le tri- 
bunal qui doit prononcer dans cette cause en soit 
indigné. 

XB CHQEUE. 

Jupiter 5 s'il faut t'en croire , honore par pré- 
férence les destins des pères. Toutefois il enchaîna 
le sien, l'antique Saturne. Sa conduite ne contre- 
dit-elle pas tes discours ? Juges , qui nous écoutez, 
c'est Tpu» que j'atteste. 
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APOtLON. 

O monstres dëtesiables abhorrés des dieux!... 
On peut briser des fers , il y a du remède à la 
captivilé-j mille moyens peuvent en aflranchir. 
Mais quand la terre a bu le sang d'un homme ^ 
lorsqu'une fois il est expire , on ne peut plus le 
rendre à la vie. Mon père n'a point invente d'en-, 
chantement vainqueur de la mort , ' lui qui san$ 
peines^ sans effort^ ébranle FUnivers. 

X£ CH0EUa« 

Vois ton injustice en défendant ce coupable. 
Âprè^ avoir versé le sang qui Fanima , le sang de 
sa mère^ habitera-t-il dans Argos la maison pa- 
ternelle ? de quels autels publics pourra-t-il ap- 
procher ? quelle société lui permettra de partici- 
per à ses libations ? « 

APOLLOKé 

r 

Ecoutez ce que je vais dire, et reconnaissez-en 
la vérité. La mère est , non la créatrice de ce 
qu'on appelle son enfant , mais Ja nourrice du 
germe versé dans son sein. C'est le père qui cf ée : 
la femme , comme un dépositaire étranger , reçoit 
le fruit , et , quand il plaît aux dieux, le<;onserve. 
La preuve de ce que j'avance est, qu'on^peut de- 
venir père sans le concours d'une mère ; et J'en ai 
pour témoin la fille du dieu de l'Olympe ^ qui n'a 
point été conçue dans les ténèbres du sein imter* 
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ncL Quelle déesse eût produit un rejelton si par- 
fait ? Pallas j je veux contribuer de toute ma puis- 
sance à la grandeur de ta ville et de ton peuplé. 
J'ai envoyé ce suppliant à tes autels , pour qu'il 
devînt à jamais le fidèle ami d'Athènes. Dëeisse, 
fais-toi des allies de lui et de ses descendant. Que 
cette union ^oit ëternelle^ et que la postérité en 
respecte le serment. 

MINERVE, 

Les parties ont assez parlé. Que chacun donne 
son suffrage selon qu'il le croit équitable. 

LS CHŒUR. 

J'ai employé toutes mes armes ; voyons quelle . 
sera Tissue du combat. 

MINERVE. 

Comment pourrai-je ici éviter tout reproche ? 

LE CHOEOR. 

Vous avez tout entendu : en donnant vos suf* 
fFages, Athéniens , au fond du cœur respectez vos 
sermens. 

MINERVE. 

Peuple, qui, pour la première cause, en ces 
lieux allez entendre juger un meurtre, écoutez 
mes lois. Cette assemblée sera désormais pour le 
peuple d'iEgée un tribunal éternel. Jadis les Ama- 
zones fortifièrent ce mont , où elles s'étaient cam- 
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jkîcs , lorsqu'irriiëes conire Thésée , elles ôppo*' 
sèrent des tours à ses tours nouvellement bâties* 
Elles y sacrifièrent à Mars ; et cette colline , depuis 
ce temps , fut appelée le mont de Mars. Le res- 
pect et la crainte de ce tribunal , parmi vos ci- 
toyens, la nuit comme le jour, arrêteront Tinjus- 
tice y pourvu qu'eux-mêmes , par un mauvais mé« 
lange, n'en altère point la constitution. Cette 
source limpide, si vous la troublez par la fange, 
n'éiaucbera plus votre soif. Que mon peuple n'em- 
bi'àsse ni l'anarchie , ni le despotisme ; ne banis- 
sez point de ma ville toute sévérité : quel mortel 
est juste lorsqu'il na rien à craindre? Maintenez 
ce tribunal majestueux, que j'établis comme le 
bouleVart de ce pays , et le salut de cette ville ; 
tribunal tel que n'en eût jamais ni le Scythe , ni 
le peuple de Pélops. Toujours incorruptible , vé- 
nérable , actif, il veillera sur Athènes , tandis que 
vous dormirez en paix. Voilà les conseils que je 
donne pour l'avenir à mon peuple. Mais il faut 
procéder : donnez vos suffrages , portez le juge- 
ment y et songez à vos sermens. J'ai dit. 

lE CHOEUa. 

Gardez d'offenser les redoutables divinités des 
enfers : je vous le conseille. 

APOLLON. 

Moi j je vous ordonne de respecter les oracles 
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de Jupiter et d'Apollon. Ne les rendez pas inu- 
tiles. 

l£ CHŒUR. 

Tu favorises une cause de sang , qui n'est point 
de ton ressort. Si tu restes ici , tu souilleras pour 
jamais toii sanctuaire prophétique. 

APOLLON. 

Quoi donc ? Jupiter eût-il tort d'écouter Ixion j 
le premier homicide ? 

L£ CHŒUR. 

Soit... Mais si je n'obtiens justice , je revien- 
drai visiter ce pays dans ma colère. 

APOLLON. 

Les nouveaux et les anciens dieux vous mépri- 
sent égalenotent. C'est moi qui l'emporterai. 

LE CHŒUR. 

Ta conduite fut la même dans le palais de Phé- 
rès , quand tu persuadas aux Parques de donner 
l'immortalité à des hommes. 

APOLLON. 

Ne doit-on pas récompenser la piété j sur-tout 
dans ceux qui nous implorent ? 

LE CHŒUR. 

Tu détruis d'anciennes divinités, après avoir 
trompé , par le sommeil , de vieilles déesses ' . 

* Stanley lit îirvû> , au lieu d*eVvûD. Paw a fait aussi un chang€- 
vient dans ce passage , en lisant v-p^^i^vi âeovç, au lieu d'«/jx«t«5 

II 22 
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APOLLON. 

Condamiif^es dans ce jugement , bientôt vous 
exhalerez un Tenin qui ne sera plus à craindre. 

LE CHŒUR. 

Ta jeunesse insulte à mon âge. J'attends l'ar- 
rêt : jttsque-là je suspends mon courroux contre 
Athènes» 

VIKSEVX. 

C'est à moi de porter le dernier suffrage : je le 
donne à Oreste. Je n'ai point de mère dont j'aie 
reçu la naissance ; et , sans me soumettre à Fhymef- 
née y je rends hommage au sexe viril. Je suis toute 
pour la cause d'un père ; et je ne vengerai point 
par préférence la mort d'une femme qui tua son 
(époux et son maître. Si les suffrages sont égaux ^ 
Oreste est absous. Renversez les urnes , vous à qui 
ce soin est confié. ( On compte les suffrages). 

OKESTtf. 

Puissant Apollon ! qui l'emportera ? 

LE CHŒUR. 

O nuit ténébreuse ! ô ma mère ! tu le vois ; il 
y va de notre existence , ou de notre désespoir. 
Nous périrons ; ou nous conserverons nos droits. 

*fa«; mais ce changement, adopté par M. le Franc, est inutile; 
il s'agit ici des Parques et des Eumëaides , trompées également 
par Apolioiu 
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APOLLOK. 

Àthëniens, Comptez exactement les suffrages, 
Gardâz-vous d^employer la fraude : un suffrage de 
j)lm ou de moins j sauve ou détruit des familles. 

MINERVE. 

Les suffrages sont ëgaux : Oreste est absous < . 

ORESTS. 

Pallas ! à dëesise tutëlaire ! vous me rendez à 
ma patrie , dont j'étais séparé. Les Grecs diront : 
a Voilà cet Argien qu'ont rétabli dans l'héritage 
» paternel Pallas , Apollon , et avec eux le tout-* 
» puissant, Jupiter Sauveur)). C'est Jupiter qui^ 
touché du sort de mon père y m'a sauvé des Furies 
vengeresses de ma mère. Prêt à retourner à My- 
cènes , je jure à cette contrée , à ce peuple , que 
jamais les rois d'Argos ne porteront la guerre en 
ces lieux. S'ils osaient jamais trahir ce serment, du 
fond de mon tombeau, je leur rendrai , par des 
châtimens terribles , les chemins d'Athènes si diffi- 
ciles, je leur enverrai de si funestes auspices, 
qu'ils ne tarderont pas à se repentir. Mais , s'ils 

' Cet usage seul montre l'humanité qui régnait dans les tribu* 
naux d'Athènes. Les juges étaient toujours censés pencher yers la 
clémence; et» lorsr^ue les suffrages' pour l'accusateur et Taccusé 
étaient égaux , Taccusé était absous. Aristote , sect, a3 , quœst. i3, 
rapporte plusieurs raisons de cet usage ; mais la plus forte de 
loutes était le caractère de douceur et de bonté , qui semblait ap- 
IMurtenir particulièrement aux Athéniens. 

22.. 
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le gardent, si, fidèles allies , ils honorent toujours 
la ville de Pallas, mes mânes leur seront favora- 
bles et propices. Adieu ^ déesse; adieu, peuple 
d^ Athènes. Que yos armes soient pour vos ennemis 
un fléau redoutable , et fassent la gloire et la sû- 
reté de vos amis I 

SCÈNE IIL 

MINERVE , LES EUMÉNIDES , PEUPLE 
D'ATHÈNES. 

LS CHCEXTR* 

Ah! divinités nouvelles , au mépris des plus an- 
ciennes lois , vous arrachez donc le coupable de 
mes mains. Malheureuse, déshonorée, furieuse, 
que me reste-t-il , hélas ! qu'à répandre sur celte 
terre le venin contagieux de mon cœur ulcéré! 
vengeance! que la sécheresse et la stérilité en- 
vahissant cette contrée, y rassemblent leurs fléaux 
destructeurs.... Je gémis!... Que faire? que de- 
venir ?... Indignement traitées par les Athéniens, 
filles de la nuit , il ne nous reste que la douleur et 
la honte. 

MINEaVl. 

Croyez*moi , supportez sans peine ce jugement ; 
vous n'avez pas été vaincues ; les suffrages se sont 
trouvés égaux. On n'a point voulu vous offenser : 
la volonté de Jupiter éiait marquée. L'auteur 
même de l'oracle attestait que l'impunité avait éii 
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promise à Oresle. Né soyez donc point courrou- 
cés ; n'appesantissez point votre vengeance sur ce 
pays y ne le rendez point stérile en y versant votre 
poison^ ce sauvage, ce dévorant fléau des plantes; 
et moi^ je vous promets solennellement, quHci^ 
placées dan3>d'augustes foyers , honorées de tous 
les habitans , vous aurez dans cette contrée reU- 
gieuse des retraites et des temples. 

. LS CHŒUR. 

Ah ! divinités nouvelles ^ , au mépris des plus 
anciennes lois , vous arrachez donc le coupable de 
mes mains! Malheureuse, déshonorée, furieuse, 
que me reste-t-il , hélas ! qu'à répandre sur cette 
terre le venin de mon cœur ulcéré ! O vengeance î 
que la sécheresse et la stérilité, envahissant cette 
contrée, y rassemblent leurs fléaux extermina- 
teurs ! Je gémis. Que faire ? que devenir? Indigne-^ 
ment traitées par les Athéniens, filles de la nuit^ 
il ne nous reste que la douleur et la honte» 

MIKERVX. 

Vous n^étes point déshonorées. Déesses , dans 
l'excès de votre colère, ne désolez point l'habitation 

' Le cfaœttr , pour toute réponse , ne fait qne répëter le même 
couplet précédent, qui renferme toutes ses imprécations. Ces 
sortes de répétitions , comme nous l'avons observé , n'appar- 
tiennent qu'à Eschyle , et devaient produire le plus terrible effet , 
lorsqu'elles éuient soutenues par nne déclamation ou une mu* 
sique analogue. 
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des mortels. Minerve, faut«-il le dire , peut quel<- 
que chose auprès de Jupiter. Seule d'entre les 
dieux j je sais où repose la foudre ; mais je ne^serai 
point forcée d'y recourir. Cédez à mes avis ; ne 
lancez point contre cette terre de vaines impréca- 
tions, dont l'effet ne vous satisferait pas. Calmez 
les noirs orages de votre âme ; et , quand vous par- 
tagerez avec moi les honneurs et les temples de 
cette contrée, quand on vous offrira souvent les 
prémices , pour vous rendre favorables à l'hymen 
ainsi qu'aux enfantemiens^ vous applaudirez à ja-^ 
mais à mes conseils^ 

LE. CHŒTTR. 

Souffrir de pareils traitemens ! ciel ! dans ma 
vieillesse , habiter la terre avec opprobre ! quelle 
honte ! Je ne respire que colère et vengeance. Hé- 
las ! hélas ! quelle douleur déchire mon sein ? O 
nuit ! ô ma mère ! entends mes cris. La ruse inévi- 
table des nouveaux dieux m'enlève , en un instant j 
mes honneurs et ma gloire. 

MINEKVB. 

Je pardonne ces transports, par égard pour 
votre âge. Sans doute je vous cède beaucoup en 
sagesse , mais Jupiter ne m'en a pas non plus re- 
fusé le don. Si vous allez habiter un autre pays, 
vous regretterez cette contrée : je vous le prédis. 
Le temps ne fera qu'augmenter la gloire des^thé- 
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niens ; et vous, placées honorablement près dujya-^ 
lais d'Ërechthëe, vous y verrez et les hommes et 
les femmes vous rendre des honneurs tels que vous 
n'en recevrez chez aucun peuple. Ne jettez point 
dans ce pays des semences de discorde y tourmensi 
aigus des jeunes âmes, livrées à de sombres fu- 
reurs. N'allez point , rendant les cœurs de mes ci- 
toyens prompts à se haïr^ allumer ici les guérites 
civiles. Qu'ils combattent l'e'tranger j l'occasion en 
est proche ; c'est là qu'ils trouveront la gloire , non 
dans les guerres intestines. Acceptez les offres que 
)e vous fais : bienfaisantes autant que bien traitées 
et comblées d'honneurs j partagez avec moi ce 
séjour aimé des dieux. 

Souffrir de pareils traitemens ! ciel ! dans mû 
vieillesse habiter la terre avec opprobre ! quelle 
honte ! Je ne respire que colère et vengeance. Hé- 
las! hélas! quelle douleur me déchire! O nuit! 6 
ma mère! entends mes cris. La ruse inévitable des 
nouveaux dieux m'enlève, en un instant, mes 
honneurs et ma gloire. 

Je ne me lasserai point de vous donner un con- 
seil salutaire; vous ne pourrez dire qu'une divinité 
plus jeune que vous , Minerve , et ses citoyens 
ont , par leurs mépris , chassé de ces lieux d'an-^ 
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ciènnes déesses. Si la persuasion, prétantà mes dis- 
cours son charme adoucissant, a sur vous de Fem- 
pire ^ vous resterez ici ; mais , si vous n'y consentez 
pas, c'est injustement que vous ferez éprouver 
votre colère , votre haine et votre vengeance à 
cette ville et à son peuple^ puisqu'il ne tient qu'à 
vous d'en partager la possession , et d'y recevoir à 
jamais un culte légitime. 

X£ CH(E0R. 

Puissante Minerve , quel asyle m'y promettez- 
vous ? 

MINERVE. 

Un asyle exempt de toute disgrâce : daignez 
Taccepter. 

I.E CHŒUR. 

£h hien! je l'accepte. Mais quel sera mon 
pouvoir? 

MINERVE. 

Nulle famille, sans vous , ne pourra prospérer. 

X£ CHŒUR. 

Et vous m'assurez ce degré de puissance ? 

MINERVE. 

Je comblerai de biens ceux qui vous respec- 
teront. 

XE CHŒUR.. 

Vous vous y engagez pour toujours ? 

MINERVE. 

Les promesses de Minerve ne sauraient être 
laines. 
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LE CHŒUR. 

, Vous me désarmez ; j'abjure ma colère. 

MINERVE. 

Si vous restez en ces lieux j tous les cœurs sont 
à vous. 

XE CHŒUR. 

Que m'ordonnez-vous de souhaiter à ce pays? 

MINERVE. 

Que 5 pour le faire justement triompher , la 
terre , la mer et l'air conspirent sans cesse. Que la 
terre , féconde en fruits et en troupeaux , ne se 
lasse point d'enrichir ses citoyens j et d'être pour 
eux un séjour salutaire. Que les impies ressentent 
_ votre colère ; car j'aime les humains j comme le 
pisteur ses brebis ; mais que la seule race des justes 
sjit exempte de maux. Tel doit être votre soin. 
Moi 5 dans les combats que chante la renommée , 
je ne souffrirai point que la gloire de celte ville 
triomphante soit jamais éclipsée chez les hommes. 

LE CHŒUR. 

Consentons d'habiter avec Pallas , et ne dédai- 
gnons point la ville dont Mars et le puissant Jupiter 
ont fait l'asyle des dieux , et le rempart assuré de» 
autels de la Grèce. Par une bienveillance fatidi- 
que, souhaitons que les rayons purs du soleil 
fassent germer en abondance, au sein de cette 
te^re , tous les biens utiles à la vie. 
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MINERVE. 

Je m'applaudis pour mes citoyens d^avoîr fixé 
parmi eux ces puissantes et implacables divinités. 
Ce sont elles qui règlent tout parmi les hommes'. 
Celui que poursuit leur courroux ne sait d'où 
partent les coups qui le frappent. Souvent c'est le 
crime de ses ancêtres qui Fentraîne vers elles ; et^ 
ministre de leur colère j la mort en silence pulvé^ 
rise le superbe. 

£E CHŒtrR. 

Qu'en faveur de mes vœux j jamais un souffle 
empesté n'infecte ici les arbres ! Que le poison brû* 
lant qui détruit les plantes dans leur germe , s'ar- 
rête aux bornes de ce pays ! Que jamais les fléaux 
de la douleur et de la stérilité n'y pénétrent! Que 
la terre y nourrisse , en chaque saison , les trou- 
peaux féconds , et leurs femelles deux fois mères ! 
Et que la postérité de ses citoyens reconnaisse les 
bienfaits inespérés des dieux l 

MIKERVE , «IX Aréopîigîtef. 

Gardiens de ma ville , vous entendes ces vœux i 
ils seront accomplis. Les Furiesî ont un grand pou- 
voir auprès des dieux du ciel et des enfers : maî- 
tresses souveraines de la destinée des hommes, elles. 

» Le traducteur a suiri la correction dé Paw, qui lit « dîr b^ 

rj/)7xs p au lieu de i ^è fiijr xv^trati* 
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font vivre les uns dans les chanfs et la joie , le^ 
s^utres dans la tristesse et les larmes. 

XE CHOEUR. 

J'éloignerai d'ici les fléaux qui font mourir les 
hommes avant le temps. Faites jouir long-temps 
les jeunes ëpouses des douceurs de l'hymen j vous 
qui réglez le Sort, Déesses , sœurs de ma mère^ , 
justes dispensatrices, présentes en tous lieux ^ 
agissantes en tout temps ; votre équité vous rend 
les plus vénérables des divinités. 

MINERVE. 

Que j'aime à les voir favoriser ainsi ce pays ! O 
<]oux attraits de la persuasion , vous avez orné mes 
paroles, et désarmé un coui^roux obstiné. Grâce au 
dieu de l'éloquence, j'ai vaincu, et ma victoire ne 
fera que des heureux. 

XE CHŒUR. 

Que jamais on n'entende ici les frémissemens de* 
la discorde , insatiable de maux ! Que jamais la 
terre , abreuvée et rougie du sang de ses habitans , 
n'y devienne lin théâtre de meurtres et de ven- 
geances mutuelles ; mais que la concorde y régie 
les affections et les haines * : l'union est le remède 
aux peines des mortels. 

' Le texte dit : Déesses, portées dans le même sein maternel qu0 
les Parques, R.-R, 

' Le texte dit plas clairement : Que les qffecuons , aussi biem 
fp*e les inimitiés, soient mises en commun. R.-R. 



y Google 



34S LES EUMÉNIDES, 

HIKERYX. 

Ces conseils , si vous êtes sages , vous ouvrent 
le chemin du bonheur. Je prévois que ces déesses 
si terribles seront le plus ferme appui de mon 
peuple. Oui j si , rendant amour pour amour , vous 
les honorez sans cesse j votre pays et votre ville ^ 
sëjour de la justice j seront à jamais cëlébrés. " 

1.S CHŒXTK. 

Adieu y peuple d^4thènes : vivez dans l'abon- 
dance ; vivez heureux. Prësent à la mémoire de 
Jupiter j ami de la vierge immortelle qui vous 
chérit , suivez toujours la sagesse : ceux que Pallas 
couvre de ses ailes y sont respectés de son père. 

MINERVE. 

Adieu, déesses. Je dois marcher devant vous ^ 
et vous marquer votre demeure. Allez j à la lueur 
de ces flambeaux sacrés , à Fodeur de ces victimes. 
Retournez aux enfers; mais écartez de ces con- 
trées ce qui pourrait leur nuire, et n'envoyez vers 
Athènes que le bonheur et la victoire. Habitans 
de ces murs , enfans de Cranaùs y conduisez ces 
nouvelles citoyennes, et méritez les biens que 
vous allez leur devoir. 

XE CHŒUB. 

Adieu encore une fois, adieu^ vous tous qui ha- 
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bltez Athènes , dieux et mortels , citoyens de la 
ville de Pallas. Si vous respectez Tasyle que vous 
iH>us accordez paricai vous , vous n'aurez jamais de 
malheurs à dëplorer. 

MINSETS. 

Que ces vœux sont doux à mon cœur ! Les prê- 
tresses de mon temple ^ les gardiennes soigneuses 
de mon image vous accompagneront j et Téclat de 
leurs torches pénétrera jusque dans les lieux sou- 
terrains. Jeunes vierges , troupe choisie, vous qiy 
êtes la fleur du pays de Thésée , et vous , femmes, 
mères vénérables , revêtez-vous de pourpre, hono- 
rez ces déesses; Êétes briller des feux; méritez que 
la bienveillance de vos nouvelles concitoyennes s« 
signale à jamais par votre constante prospérité. 

CHQEUK DE ÏEMMES ET DE ÏILLE8 ATHÉNIENNES. 

Puissantes et respectables filles de la nuit, 
chastes déesses, retirez -vous avec la pompe qui 
vous est due! ( jiu peuple. ) Applaudissez !.... 
( j4ux Euménides. ) Retournez dans votre anti- 
que et souterrain séjour. Honorées de nos respecta 
et de nos sacrifices, soyez-nous favorables!.... 
(^Au peuple.^ Peuples, applaudissez tous... (y^wo: 
Euménides. ) Propices et bienveillantes pour ce 
pays , venez , déesses augustes j que ces torches 
brillantes réjouissent vos yeux ! . . . ( Au peuple. ) 
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Peuples , en les suivant , chantez des byiâne^. 
( Aux Euménides. ) Nous ferons, sans cesse , à 
la lueur des. flambeaux , des libations dans, vos 
temples.... Le peuple de Pallas est toujours sous 
les yeux de Jupiter ; tel est son heureux destia... 
( Au peuple. ) Chantez , chantez des hymnes. 



FIN D£S ElTMÉNmBS. 
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EXAMEN 

DE LA TRAGÉDIE 
DES EUMÉNIDES. 



vj'est dans cette pièce ^ comme dans le Promet 
thée j qu'on reconnaît les irrégula riie's et les bizar- 
reries qui ont accompagné la naissance de Tart. 
Cependant cette pièce , toute défectueuse qu'elle 
paraît mérite quelque indulgence , en faveur des 
intentions particulières de Tauteur. Le Prométhé^ 
était tout allégorique, comme nous l'avons vu. 
Les Euménides sont à la fois historiques et poli- 
tiques. Il s'agissait, d'un côté, de concacrer dans 
cette pièce l'établissement du tribunal le plus an- 
cien et le plus auguste qu'il y eût à Athènes , de 
l'aréopage ; et de l'autre , de rapeler l'ancien traité 
d'union qui existait entre Athènes et A^gos. A ces 
puissans intérêts, se joignoit encore celui de la 
punition ou de l'expiation du plus grand crime qui 
eût été commis en Grèce. Quelle horreur ne de- 
vaient pas produire , pour un pareil forfait, toutes 
ces filles de l'enfer , poursuivant leur proie sans 
relâche? Pour dérober Oreste d'entre leurs mains , 
il ne faut pas moins que l'entremise d'Apollon et 
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de Minerve : les voix se trouvent égales ; et ce n est 
que la faveur de ces divinités qui décide la grâce 
d'Oreste. 

L'intérêt singulier, et la nature de cette pièce, 
semblaient l'affranchir de la régularité des autres. 
Les règles de la vraisemblance pouvaient y être 
violées j sans que Feffetqu'elle devait produire sur 
les Athéniens en fut moins puissant. Il y a même 
une chose à remarquer : c'est que ce terrible 
chœur des £uménides était en action dans toute 
la pièce , et y jouait un premier personnage ; tan- 
dis que 5 dans toutes les autres^ le chœur n'y rem- 
plit qu'un rôle subalterne'. Ailleurs il loue, il 
blâme , il reçoit les impressions des premiers per- 
sonnages ; mais ici c'est lui qui les donne. On ne 
doit plus s'étonner que cette pièce, où l'on voyait 
cinquante furies , sous l'aspect le plus terrible , 
former l'action de toute la tragédie , produisît un 
si grand désordre parmi- les spectateurs, que des 
femmes avortèrent , et des enfans moururent de 
frayeur. Ajoutez à ce que nous venons de dire du 
spectacle et de l'intérêt, une poésie et une musi- 
que assorties à ces affreuses images , et l'on jugera 
ce que devait être ce spectacle. Que sont aujour- 
d'hui nos plus terribles tragédies auprès d'un 
spectacle de ce genre ? 

' n faat encore excepter les Suppliantes , où le choeur remplit; 
tomme ici , le personnage principal. " R.-R» 
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FRAGMENT 

DES EUMÉNIDES, 

TRADUIT EN VERS FRANÇAIS , 

PAR M. TERRASSONv 



ORESTE, LES EUMÉNIDES. 

UKE DES ETTMÉNIDSS. 

JuK voici , notre instinct Ta devine d'abord. 
Tout le décèle enân , ce n'est point un ptestige : 
Tel 9 de ses pas presses trahissant le vestige , 
Le sang du daim blessé le découvre aux cbasseurs : 
Tel ^ il s'offre à nos yeux : bâtez-vous , â mes soeurs l 
Frappons un meurtrier qu'épargne le tonnerre. 
Voilà ma récompense ; et les mers et la terre 
Nous ont vu le cbercber : il s'est donc arrêté I 
Ne respirejs-vous pas un air ensanglanté ? 
Avançons. 

DEUXIÈME EÛMÊl^tnE. 

Prévenons une seconde fuite ; 
Attacbons^nous enfin sans cesse à sa poursuite. 

TROISIÈME EUMÈNIDE. 

Epuisé de fatigue , il tombe ^ et de Pallas 
Implore la statue , en lui tendant les bras. 

' Etsai d' Imitations jur Eschjrle, p. aia -^ ai 8. 

II a3 



y Google 



354 «RAGMENf 

U pense désa r mer Finflexible colère* 

QUATRiiME BXrMÉVZBS. 

Malheureux insensé l c*est en ràin ^'il lespére^ 
Non , le sang maternel pour toujours répandu , 
Humecte encor le sol qui ne l'a point rendu. 

CWOÊXfR DÈS itrvÉKiBtt. 

Enfin ton supplice commence. 
Tes membres odieux vont être dévorés , 

Et de ton sang les enfers altérés , 
Vont assouvir leur soif qu'irrite la vengeance. 
Vivant, tu tomberas dans leur profonde horreur | 

Aux gouffres l^riUans du Tartare. 

Là toii châtimeht se prépare ; 
Là tu ren(H>ntreras tous ceux dont la fureur 

Fut le triomplie de l'impie , 
outragea la nature et liiospitalité. 
Dévoués au tourment qu^ils but trop mérité, 

Os souffrent, leur forfait s'expie : 
Et, dans Paâreux séjour oiu sa loi doit punir , 

Pluton , roi des ahymes sombres , 

Pour juger leurs coupables ombres , 
Des siècles écoulés garde le souvenir. 

ORtSTX. 

Par le malheur instruit , du sort triste victime , 
Je sais plus d'un moyeh po^xt etjpier mon crime : 
Je sais , 6 fiérés scéUrs , et mé taire , et parler. 
La sagesse d'un dieu m'a daigné révéler 
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Que le sang dont ma main dans Ârgod s'est rongie , 
S'efface par degtës , qu^nn meurtre enfin s'etpie. 
D ëuit tout récent \ dans les temples divins 
Ten fus absous ; ainsi j'ai rempli mes destins» 
Mon aspect désormais n'a plus rien de funeste : 
Le temps devait un jour justifier Oreste» 
Oui , d'une bouche pure , et d'un calme pieux , 
Je puis à ma querelle intéresser les dieux i 
Et j'apporte à Pallas , divinité suprême. 
Mon peuple , mes états ^ ma couronne , et moi»même. 
Je jure de m'unir ^ par le plus saint traité , 
Au libre Athénien , puissant et respecté» 
La déesse m'entend , soit que dans la Juïbjé , 
Elle aille disperser une armée ennemie , 
Et I loin des Africains l'entÉainant sans retour ^ 
Affranchir le rivage oÀ son osil vit la jouj^ ; 
Soit qu'aux champs de PUégra, sa vigilance active 
Porte au milieu des camps Une vue attentive : 
Elle m'entend , voua dis-je ) et son secours divin 
Emoussera les traits dont s'arme .votre tnain. 

CHCKtra DES SIXMÈNIDES. 

Vainement ton espoir implore 
La faveur des dieux immortels : 
Ta prière les dëshonof e s 
Ton aspect soailk l^ixrs antdb. 
L'abyme gronde , et sa menace 
Rit de ton insolente audace, 
Héritier du sce|>tre d'Arf^ ! 

23.. 
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La mort te dévoue aux Furies j 
Et , jouet de leurs barbaries , 
Les enfers seront tes bourreaux. 

Tes membres , sous le fer avide , 

Ne frémiront point de terreur j 

Vivant , tu dois de l'Euménide 

Assouvir la juste foreur. 

Chacune de nous te dévore ; 

Le sort, aux gouffres qu'on abhorre , 

A consacré tes jours naissans. 

Entends les filles des ténèbres ^ 

Et , qu'au son de leurs chants funèbres , 

L'effroi muet glace tes sens. 

Unissons nos voix formidables , 
Et , dans nos lugubres concerts , 
Apprenons aux mortels coupables 
Notre empire sur ITJnivers. 
Thémis guide notre vengeance. 
Nos cris épargnent l'innocence , 
Mais ils poursuivent à jamais 
L'assassin de qui l'épouvante 
Voudrait cacher sa main sanglante y 
Et son front chargé de for&its. 

O déiié sombre et terrible , 
Toi qui nous portas dans tes flancs , 
O nuit l ne sois point insensible 
Aux prières de tes enfans. 
Apollon qui nous désjbionore^ 
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Tente de nous ravir encore 
Les jours d'un impur meurtrier : 
Sa mère devint sa victime 5 
Monstre qui s'est souillé d'un crime 
Que la mort ne peut expier. 

Éclatez pour le sacrifice j 
O cbœurs funestes d'Erinnys ! 
Offrez l'image du supplice 
Aux yeux d'un parricide fils. 
Qu'il éprouve un fatal délire : 
Hymne infernal , que de la lyre 
N'accompagnent point les accords^ 
Qui paraît ouvrir le Tartare , 
Engourdit l'âme , et la prépare 
A voir le rivage des morts. 

L'arrêt du sort , vengeur du crime, 
Proscrit les affreux attentats. 
Même descendu dans l'abyme , 
L'homme souffre après le trépas. 
L'Olympe est fermé sur nos têtes : 
Nous ne partageons point ses fêtes j 
Et dans un deuil mystérieux , 
A notre aspect le sang efface 
Le sang dont il restait la trace , 
Et l'impie est frappé des dieux. 

Que ces dieux maîtres du tonnerre^ 

Ne s'abaissent point à juger 

Les forfaits qui souillent la terre ^ 



y Google 



358 FRAGMENT DES EUMÉNIDES, 

Et dont nous devons la venger. 
Jupiter hait les homicides : 
La gloire dont ils sont avides , 
Aux regards des xnortek tremblans , 
Ne laisse au monde aucun vestige ^ 
Et nous foulons ce vain prestige 
Sons nos pas hardis et sanglans, 

Âtride ! est-ce là ton asile? 
Toi qu'attend Vabyme infernal, 
Ton sort aveugle ici t'exile, 
Ceint d'un voile épais et Êital. 
Pans ce temple est ton espérance t 
Tu crois tromper la vigilance 
Des vengeresses du trépas ! 
Parricide en horreur au monde, 
Tremble : la nuit la plus profonde 
A nos yeux ne te cache pas. 

Fidèle k sa parole sainte ,, 

Le ciel , propipe à nos autels , 

De noi^ laisse approcher la crainte, 

Et l'encens des pâles mortels. 

Au premier cri de la vengeance , 

L^homme , dés que notre présence 

Fait pâlir les flambeaux du jour , 

Nous poursuit d'un timide hommage , 

Jusque sur Finfernal rivage , 

Où tout disparait sans retour. 
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LES SUPPLIANTES, 

TRAGÉDIE D'ESCHYLE. 



Voici encore une des tragédies les plus simples 
de la &çon d'Eschyle. C'est la dernière de celles 
qui nous restent de lui. Danaus rségnait en Egypte 
avec son frère Egyptus. Celui-ci se rendit l'uni- 
que maître, et soumit son frère à ses lois. Egyp- 
tus avait cinquante fils y et Daqau3 cinquante filles . 
Le premier voulut donner pour épouses à ses fils 
leurs cousines-germaines. La proposition efiraya 
les Danaïdes , de manière qu'elles s'enfuirent à 
Argos , avec leur père Danai^ j afin d'éviter un 
mariage qui leur paraissait impie* Au reste > Axgos 
était en quelque sorte leur terre natale j puisque 
la maison de Danaûs était issue d'I|>, qui était 
Ârgienne. C'est sur ce fondement q\i'dles crurent 
» qu'on les recevrait plus volontiers dans ce pays. 
Pélasgus , fils de Palaecthon, était alors roi d'Argos. 
Il lui parut inhumain de rejetter les prières de ces 
illustres suppliantes , mais dangereux en méme^ 
temps de les recevoir. Egyptus pouvail; lui &ire la 
guerre ; et Pélasgus , en bon roi , content de gou- 
verner son petit état , n'aimait pas à s'attirer des 
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affaires ëtrangères. Cette délibération est tout le 
fond de la tragédie dont on va rendre compte. 
L'histoire de Danaûs et d'Egyptus paraît ici fort 
différente de celle que racontent d'autres poètes. 
Selon eux , Danaûs , après avoir régné neuf ans 
avec son frère en Egypte , fut détrôné, poursuivi , 
et contraint de se réfugier à Argos , où il fonda le 
royaume de ce nom* Il ne laissa pas de consentir 
au mariage de ses cinquante filles avec ses cin- 
quante neveux ; mais sous la condition seerette , 
que les Dana'ides, armées d'un poignard, caché 
sous leurs robes , massacreraient leurs maris la 
première nuit de leurs noces. Ce projet s'exécuta , 
disent-ils ; et la seule Hypermnestre épargna son 
mari Lyncée, qui fut depuis successeur de Da- 
naûs au royaume d' Argos. Eschyle n'entre point 
du tout dans ces événemens. Il peut se faire tou- 
tefois qu'ils soient la suite de Fhistoire qu'il traite , 
et à laquelle il se borne dans cette tragédie. Dans 
les éditions qui nous en restent , les personnages 
ne paraissent pas exactement notés. On en met un 
sur la liste qui ne doit point se trouver dans la 
pièce : c'est le personnage d'un vieillard. Il paraît 
qu'il est inutile , et qu'on lui a donné mal-à-propos 
une partie du rôle de Danaûs , comme il est aisé 
de s'en convaincre eh lisant la scène. Le roi d' Ar- 
gos est le second acteur; un Héraut envoyé par 
Egyptufi j et le Choeur , composé des Danaïdes ^ 
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font les autres rôles. La scène est sur le rivage de 
la mer, près de la lice, où Ton célébrait les jeux 
publics ^ et où Von voyait lefe statues des divinités 
qui présidaient à ces jeux. 



ACTE PREMIER, 



Eschyle , qui prend plaisir à frapper ses spec- 
tateurs dès l'abord , par de grands et de magnifi- 
ques spectacles , fait voir ici des vaisseaux qui 
abordent , et les cinquante. Danaïdes y qui mettent 
pied à terre avec leur suite , ayant à leur tête leur 
pèreDanaùs. Celle qui parle pour les autres. s^a- 
dresse""à Jupiter , pour le prier de leur être pro- 
pice ; et par là , elle explique naturellement le 
sujet de leur fuite et de la tragédie. C'est leur 
père qui est l'auteur du parti qu'elles ont pris, 
chef de leur entreprise, et compagnon de leur 
exil. Ce sont des hymens exécrables aux dieux 
qu'elles fuient; et c'est leur ancienne pairie, l'Ar- 
golide, qui est le terme qu'elles ont si ardemment 
désiré, a O ville! ô contrée! ô dieux! protecteurs 
)) de l'innocence , recevez une troupe timide qui 
» vous, implore , et précipitez dans le fond des 
» mers les fils d'Egyptus , plutôt que de permettre 
)^ des mariages que vous détestez. 9^ 
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Il £iut remarquer que» comme elles viennem 
demander à des étrangers un asyle en qualité de 
Suppliantes, elles portent les symboles confennes 
à leur situation , à savoir des rameaux ornés de 
bandelettes de laine. Tout ce premier acte, qui 
commence par le cbœur , ainsi que plusieurs au- 
tres pièces des anciens , ne consiste guère que dans 
l'exposition abrëgëe que je viens de dire. Eschyle 
en fait quarante vers , avec cette vigueur d'ex- 
pression qu'il est impossible de représenter. Le 
chant ordinaire , qui est ici fort long , remplit tout 
le reste de l'acte ; ce ne sont que des invocations 
réitérées que font les Danaïdes aux divinités du 
pays , et une peinture vive de leurs infortunes. 
Elles commencent par implorer lo , changée en 
génisse par Junon , puis Épaphus son fils , dont 
elles tirent leur origine. Elles se comparent à h 
plaintive Philomèle, comparaison &vorite d'Es- 
chyle et des autres tragiques grecs. Elles revien- 
nent aux louanges des dieux, particulièrement 
de Jupiter , dont elles disent des choses très-re- 
levées , qui montrent bien que les Grecs avaient 
des idées fort nobles de la divinité. « Dieux , au- 
» teurs de notre race , daignez écouter de justes 
» vœux , et rejeter ceux des impies. Mars lui-Aiéuie 
)} donne à ceux qui échappent du combat un asyle 
)) respecté des dieux. Tout notre cœur se doit à 
2) Jupiter : ses vues sont impénétrables j^ sa lu* 
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n mière luit en tous lieux, jusque dans les ténè<- 
))bres. Les accidens de la vie n'en sont pas moins 
)) obscurs pour nous ; mais , quelque téui^breuses 
)) que soient les voies de Jupiter, tout ce qu'il a 
» détermine', d'un signe de sa tête s'exécute. Du 
j) plus haut dei cieux , il jette un coup-d'œil sur 
)) les impies , et il les condamne , etc » . Enfin , 
tout oe que disent les Danaïdes exprime vive- 
ment et les vœux qu'elles font pour éviter les fils 
d'Egyptus , et l'horreur qu'elles ont de leur al- 
liance ; car elles sont déterminées , si les dieux et 
les hommes n'ont pitié d'elles , et ne les protègent 
contre la violence , à recourir à la mort et à cher* 
cher aux enfers Tasyle qu on leur aura refusé sur 
la terre. 

ACTE IL 



Après ces éloquentes invocations, Danaûs dit à 
ses fiilles qu'il est temps de songer à la manière 
dont elles vont se comporter à l'yard des Argiens. 
En eflfet, il aperçoit de loin un nuage de pous- 
sière , et découvre peu à peu que ce sont des gens 
armés. Bientôt il entend le bruit des chars. Nous 
allons voir, dit-il, tout un peuple qui vient nous 
interroger ou nous perdre. Il veut (Jonc que ses 
ûUes s'asseyent au pied d'un groupe de divinités , 
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qu'il reconnaît pour celles qui prësident aux jeux 
publics. « Un autel est un rempart plus ferrme que 
» les tours. Cest un bouclier qu'on ne peut briser. 
» Prenez ces rameaux d'olivier si chers à Jupiter : 
» couronnez-les de bandelettes blanches ; portez- 
» les avec un religieux respect, et parlez avec la 
» modestie qui convient à des étrangères. Dites 
» toutefois hardiment que votre fuite n'est point 
» criminelle , et que vos mains ne sont point souil- 
»l€es de sang. Que vos paroles, que votre air, que 
» vos regards , que tout en vous ressente l'humble 
» pudeur qui doit briller sur votre front. Gardez- 
» vous de parler d'abord , ou de faire de longs 
» discours. Rien n'est plus odieux. Souvenez-vous 
» d'être souples , et de céder. Etrangères , vous 
» venez demander du secours ; et il ne sied pas 
» d'élever la voix dans cette situation » . 

Les Danaïdes , semblables à de timides tourte- 
relles èC l'aspect du vautour , comme parle Es- 
chyle , vont à l'instant se placer à l'abri des au- 
tels , où elles invoquent derechef les dieux qu'on 
y révère , Jupiter , Apollon , Neptune et Mercure. 

ACTE III. 

• Cependant le nuage s'éclaircît , la petite armée 
s'approche , et l'on voit paraître Pélasgus , envî- 
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ronnë des. principaux Argiens ses sujets. Il de- 
mande à cette troupe de jeunes filles quel est leur 
pays , et ce que signifient ces symboles de Sup- 
pliantes. Interroge' à son tour, il se déclare roi 
d' Argos ; il fait la description de ses états , et nom- 
me ses prédécesseurs , à-peu-près comme font les 
héros d'Homère, chose qui montre bien les mœurs 
des anciens , mais que nous ne saurions leur par- 
donner , soit jaison, soit caprice de leur part ou 
de la notre. * Après cette courte narration , il leur 
demande de son côté un exposé court et fidèle de 
leur état et de leur projet. Elles se donnent pour 
Argiennes d'origine; et Pélasgus leur fait racon- 
ter en détail , par de fréquentes interrogations , 
comment leur généalogie remonte jusqu'à lo ; 
q^uelle fut l'aventure de cette fille d'Inachus ; de 
quelle manière elle arriva à Mempbis. Elles ajou- 
tent qu'Io mit au monde Epapbus , et que Bélus , 
fils de celui-ci, eut pour fils Danaùs leur père. 
Delà y elles viennent au sujet véritable de leur 
voyage d'Egypte à Argos ; c'est la crainte d'é- 
pouser, leurs cousins-germains; et eUes deman- 

■ Cette explication ne semble guère satisfaisante. Placés près, 
comme ils IVtaient , de la nature , les Grecs avaient sans doute 
raison d'aimer cette simplicité de mœurs qui caractérise les ftges 
de la société primitive; et dans Tétat où nous nous trouvons à 
notre tour , il n'y a point de caprice de notre part, k n'aimer que 
les peintures analogues à nos goûts, à nos connaissances et à nos 
«sages* R.-R. 
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dent en grâce à Péksgos de les protéger contre là 
violence de leurs amans. « Respectez y diSent-^Ues , 
» ces branches dont nous avons couronne les au- 
» tels de vos dieui; respectez Jupiter qui prend 
)) en main la cause des Supplians d • Toute la suite 
de ces prières est fort belle et fort touchante* 

Mais Pelasgus se tf ouve etnbarrassé. Donnera* 
t-il un asyle à des princesses malheureuses ? Il ex- 
pose son peuple à une guerre certaine Contre des 
princes redoutables par leurs forces ^ et plus en- 
core par leur amour dédaigné. Rebutera-t-il des 
supplications sacrées parmi les humains ? son 
cœur ne saurait y consentir. Ce serait de plus se 
livrer à toute la vengeance des dieux > y dont on 
le menace en cas de refus. C'était un motif biea 
puissant chez les anciens Payens , que tout motif 
de religion qui rappelait à Thumanité. Chez eux, 
violer l'hospitalité , rejetter des Supplians qui n'a* 
Vaient pour armes que leur misère , d'humbles 
prières et des braùches d'olivier , était un crime qui 
attaquait la divinité même. La religion naturelle , 
quoique défigurée par la superstition , régnait par^ 
mi eux dans toute sa force ^ et changeait en devoirs 
religieux les devoirs que l'humanité prescrit. 

* <c Ofienser les Supplians^ dit Platon, \,B, des Lois, est le 
» crime le plus triant de tous ceux C[Ui^6n peut comniettre contre 
» tout étranger ou citoyen. Dieu même est leur garaût et kur 
• yengeur. n 
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Cette dâiiiëration de Pëlasgus est le seul pivot 
sur qui roule cette iragëdie si simple ; et quicon- 
que voudra se doniler la peine d*y jetter les yeux 
sans prëjugë^ coiiviendra que la situation des 
Danaïded , poui^uivies par des ravisseurs , et celle 
du toi d'Argos ^ à ks considérer dans leur siècle ^ 
et par ra]pport aux spectateurs Athéniens y était une 
situation très^heureuse pour produire les mouve- 
mens du théâtre j eu égard à leurs idées et à leurs 
intérêts d'état. Cette scène est très-longue ^ mais 
naïve , et devait être aussi intéressante pour eux ^ 
qu'elle Test pour nous. A mesure que les Supplian- 
tes pressent le roi , il se sent agité par deut divers 
mouvemens, l'un de compassion ou plutôt de re« 
ligion , pour deé personnes infortunées , l'autre de 
politique , pour les intérêts de son royaume ; de 
sorte qile tantôt roi , tantôt homme , il ne sait le- 
quel croire de l'homme ou du roi. Quelquefois il 
rebuta les Danaïdes, et quelquefois il les rassure, 
toujours Ûottant entre la politique et la pitié. 

Lé parti qu'il prend est d'aller consulter le 
peuplé , et de ne rien déterminer sans son aveu. 
Vainement les Danaïdes portent l'éloquence de 
leurs pleurs aussi loin qu'elle peut aller : le roi se 
contente de les consoler ; mais il ne veut rien 
prendre sur lui. En on mot , il les renvoie à l'ac- 
clamation du peuple y non pourtant sans qu'il en 
coûte à son cœur. Car , dans l'incertitude où il les 
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laisse , elles déclarent que si Ton a la dureté de les 
refuser j elles trouveront , pour dernière ressour- 
ce , un asyle dan» une mort volontaire qui sera 
odieuse pour les Argiens. Ceci est exprime très- 
naïvement à Tantique. Mais comment ^exprimer 
aujourd'hui ? « Savez - vous , disent - elles , quel 
sera notre recours? » Elles laissent deviner le roi. 
Puis elles montrent leurs ceintures , dont elles fe- 
ront , disent-elles 5 un nouvel ornement à ces dieux 
qu'elles ont de'jà pare's de leurs bandelettes ; et 
quel ornement? elles se pendront à ces statues; 
c'e'tait la manière alors de se procurer la mort. 
Cela est susceptible de parodie , et peut paraiti*e 
ridicule à ceux qui ne veulent pasi entrer dans les 
mœurs de Tantiquité , aussi bien que la mort de 
Jocaste et de Phèdre , qui réellement se pendent 
dans Sophocle et dans Euripide. Mais pourquoi 
ridicule ? les temps et les pays ont leurs modes ; et 
d'ailleurs , il n'est que manière d'exprimer les 
choses. Comment Kacine en use-t-il à l'égard de 
Monime ? il suit l'histoire. Il ose , à la vue des 
Français, supposer , avecPlutarquc , qu'elle a vou- 
lu se servir de son bandeau royal ^ comme d'un 
funeste nœud pour cesser de vivre : 

Et toi , £3ital tissu , malhei^reux dià^déme ^ 
Instrument et témoin de toutes mes dotdeurs , 
Bandeau , que mille fois j'ai trempé de mes pleurs , 



y Google 



TRAGÉDÏE d'eSCHYLB. , ^Qcy 

Au moias y en terminant ma vie et mon supplice y 
Ne pouvais*«iu me rendre un funeste service ? . 

Voilà la chose même ^ ou plutôt ce n'est plus 
elle ; la noblesse de l'expression en a sauvé la pein-^ 
ture en la faisant. L'expression fait tout; c'est par 
elle qu'on retrouve le secret de rendre ou trop res- 
pectables ou trop méprisables les anciens, quoique 
le premier soit beaucoup moins aisé que le second : 
car le sublime est très-vôisin du ridicule , et sou- 
vent telle chose enlève les suffrages par la majesté 
de la pensée ou par la force du sentiment , qui , 
étant parodiée par la substitution ou le dérange- 
ment de quelques mots, ou même de quelques tons, 
fera rire ceux dont elle aura tiré des larmes; et 
n'est-ce pas là le véritable art ' des parodies ? L'imif 
tation burlesque est d'autant plus piquante, et son 
sel réjouit d'autant plus, que la chose imitée a plus 
de beauté réelle et de vraie grandeur. C'est qu'il en 
coûte à l'amour-propre pour applaudir , et qu^il se 
dédommage de ses applaudissemens par les ris. 
Cette pensée nous conduirait trop loin dans l'ap- 
plicatioii qu'on en pourrait faire aux anciens : re- 
prenons donc le ûl des Suppliantes. 

Pélasgus , dans le nouvel embarras où le jette 
Danaûs , qui le prie au moins de lui assurer des 
asyles , se détermine à le faire conduire dans la ville 

' ArutophaDe U sa?ait bien , lui qui en a farci ses com^dits. 

II 24 
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avec.une escorte. « Suivez-moi , dit-il , vieillard ^ 
;) père de ces princesses ; venez et portez ces ra* 
)) meaux à tous les autels de la ville. Que le peuple 
)) entier y reconnaisse votre arrivée et vos vœux. Je 
» préviendrai parla les murmures sur ma conduite^ 
» Car le peuple est toujours prêt à blâmer ses sou- 
» verains. Peut-être que la haine que les citoyens 
» prendront contre les amans des princesses se tour* 
» nera en compassion pour elles. On est toujours 
)) sensible à la pitié pour les malheureux. » Danaûs 
part ,-^etié roi rassure les Danaïdes , en leur pro- 
mettant de ne rien omettre pour satisfaire leurs 
désirs. 

Cependant , comme elles savent qu'on les pour- 
suit de la part d'Ëgyptus et de ses fils, elles font 
mille vœux pour écarter l'effet de cette poursuite. 
Elles se rappellent les erreurs d'Io , ses aventures , 
et les amours de Jupiter. La tendresse qu'il eut 
pour lo ranime leur prière et leur espérance. Ce 
dieu voudrait-il abandonner des princesses qui des- 
cendent de celle qu il aima ? £lles répètent enfin 
ces éloges de Jupiter , dont j'ai déjà parlé ; à savoir, 
qu'il ^st auteur et maître de toutes choses j souve- 
rain par lui-même y sans connaître d'autre souve- 
rain ^ qu'il fait d'une parole tout ce que sa pru- 
dence le porte à opérer. Ce sont là de légers traits 
des louanges de* la divinité, dont cette pièce est 
toute remplie ; et voilà le troisième intermède. 
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ACTE IV. 



Danaûs , de relour , apprend à ses filles dlietl-* 
reuses nouvelles. Le peuple a e'coutë ses prières, 
et j par un décret , il prend les Suppliantes sous sa 
protectîoi]L. Il raconte comment la chose s'est pas- 
sée. « Les sentimens des Argiens n'ont point été 
» partages , dit-*il ; l'air a retenti des acclamations 
)) unanimes qu'ils faisaient en notre faveur. L'on 
)) nous reçoit à Argos comme personnes libres , et 
» nous y avons droit d'asile. Nous ne serons point 
)) conduits en qualité de captifs ; et si l'on nous fait 
» la guerre , le peuple veut qu'on exile comme in- 
'» fâme quiconque ne prêtera pas main-forte à des 
» citoyens qu'il adopte. C'est le roi lui-même qui 
» leur a inspire ces sentimens , et dicte cet arrêt. 
» Il les menaçait de toute la colère de Jupiter, pro- 
» tecteur des Supplians. Ces branches, disait-il, 
» qui sont sur nos murs et à nos portes , rëclame- 
» raient contre notre dureté, et seraient pour nous 
» une source intarissabjp de malheurs, etc. » - 

En reconnaissance d'une faveur si signalée, les 
Danaïdes chantent en chœur un hymne rempli 
dheureux souhaits pour les Argiens leurs bienfai-* 
teurs. C'était l'usage de faire des vœux pareils quand 
on était reçu dans une terre étrangère : nous l'a- 

24.. 
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vons vu dans les Euménides. Ces ddesses, en ac« 
cep tant pour séjour l'Attique , forment de sembla- 
bles souhaits. Ceux des Danaïdes sont le sujet d un 
cantique qui passerait pour une magnifique ode ^ 
dans le goût de Plndare et des anciens Hébreux , 
sUL était possible de lui conserver sa noblesse dans 
une traduction. En voici quelques traits : <( Dieux 
)) issus de Jupiter , écoutez les vœux que nous for- 
})monspour ce peuple. Que le cruel Mars, qui, 
» semblable a un moissonneur , désole les nations, 
» ne consume jamais celle des Argiens par le feu 
» de la guerre , puisque notre misère a trouvé grâce 
» aux yeux des citoyens , et qu'ils ont respecté les 
» Suppliantes de Jupiter! Que jamais la contagion 
» ne dépeuple Argos , et ne couvre le pays de ca- 
»davres épars! Qu'une brillante jeunesse ne soit 
» pas enlevée comme les tendres fleurs ! . . . . Que les 
» autels soient toujours entourés de vieillards pour 
)) implorer le secours de Jupiter sur le gouver- 
)) nement de l'état! Daigne la déesse qui préside 
)) aux enfanteraens, être favorable aux femmes ar- 
» giennes , et procurer à cette contrée des princes 
)) dignes d'elle I m Le choeiy invoque ensuite Apol- 
lon pour la jeunesse, le père des dieux pour la fer- 
tilité des terres , les muses et les déesses pour l'al- 
légresse publique , etc. 

Danaus interrompt ces chants à la vue d'un vais- 
seau qu'il voit fendre les flots. Il en reconnaît le 
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pavillon et les omemens ; il aperçoit les barques 
qui le suivent ; en un mot , il annonce qu'il voit 
une flotte ennemie. Il encourage ses filles contre ce 
terrible contre -temps. Argos s'est de'clarée pour 
elles 5 que peuvent-elles craindre de leurs ennemis ? 
Le contraste de ces filles effraye'es , et d'un père qui 
tâche de les rassurer , fait tout le jeu de cette scène. 
Le père veut aller chercher main - forte ; "ses filles 
ne peuvent consentir à le laisser partir. Les vais- 
seaux approchent : que feront-elles sans lui contre 
des impies qui né respecteront pas l'asyle sacré où 
elles se sont re'fugie'es ? « Soyez tranquilles ^ re- 
» prend Danaùs; l'ennemi dëfiant ne pourra ni 
» n'osera sitôt mettre pied à terre ; nous aurons le 
» temps de recevoir du secours. Implorez les dieux, 
» et laissez-moi voler chez les Argîens. » Il part à 
l'instant , et les laisse tremblantes. £lles se livrent 
à leurs frayeurs ; elles se croient déjà perdues. Où 
fuir ? où se cacher ? Elles voudraient se dissiper et 
disparaître comme la fumée qui s'élève dans î es 
nues. Quoi qu'il arrive, elles périront plutôt que 
d'épouser leurs persécuteurs. Elles ne refuseront 
point d'être la proie des oiseaux ; le trépas leur pa- 
raît plus supportable que cet horrible hymen. A 
mesure que l'ennemi débarque , elles redoublent 
leurs cris et leurs prières. 
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ACTE V. 



Durant ce trouble , un héraut Tient droit à elles ^ 
et y sans autre préparatif , il les presse avec menaces 
démonter sur le vaisseau. Les Danaïdes jettent des 
cris lamentables , et le béraut s'emporte jusquales 
menacer de les traîner impitoyablement. Elles ont 
beau crier à la violence , charger d'imprécations 
cet injuste ravisseur, attester les dieux, du sein 
desquels on les veut arracher, le héraut impie ne 
connaît point, dit-il, les divinités grecques. «0 
» Jupiter , s'écrient les Danaïdes , vos autels sont 
)) pour nbus une retraite aussi faible que les toiles . 
); des plus vils insectes : loin d'être notre asyle , ils 
» sont notre malheur. O terre , 6 mère commune , 
» retentissez de nos tristes cris! — Partez, dit le 
V héraut; je ne sais ce que c'est que les dieux de 
D ce pays : ce n'est pas à eux que je dois la vie et 
)) la vieillesse où je suis parvenu ». 

Sur ces entrefaites, arrive heureusement Pélas- 
gus suivi de sa cour , et de Danaùs. Témoin de la 
violence du héraut ^ qui a déjà saisi une des prin- 
cesses par sa chevelure , il est indigné de cette au- 
dace. « Que fais-tu, lui dit-il j de quel front oses- 
» tu faire cet outrage à cette contrée ? » Le héraut 
prétend être en droit d'en user ainsi. A l'entendre^ 
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il réclame ce q[uî appartient à ses maîtres : il ne 
viole point l'hospitalité; il se plaint lui-même qu'on 
la viole à son égard, a Non , lui répond le roi , je ne 
» l'exerce point àVégard de ceux qui méprisent les 
» dieux. — Hé bien ^ dit le héraut , parlez ainsi aux 
» fils dTgyptus. » Et aussitôt il lui déclare la guerre 
de leur part , s'il refuse de rendre les Danaïdes. 

Le roi , accompagné des principaux citoyens , 
prend hautement les princesses sous sa protection. 
Il renvoie le héraut avec dédain , et lui ordonne 
de porter cette réponse à ses maîtres. « Pour vous , 
)) dit-il aux Danaïdes y entrez avec votre suite dan» 
» une ville dont les tours vous mettront à couvert 
» de vos ravisseurs. >; II. leur donne le choix de son 
palais, ou de quelqu'autre demeure particulière, où 
elles seront seules et en sûreté. Les Danaïdes,^ com- 
blées de cette générosité, remercient Pëlasgus, et le 
prient de trouver bon qu'elles remettent à Danaûs 
leur père le soin de déterminer quelle sera leur re- 
traite. Danaûs , après avoir marqué sa reconnais-* 
sanceau roi et aux citoyens , qui viennent encore de 
lui donner des gardes pour le garantir des pièges 
de ses ennemis , laisse à ses filles la liberté de choi- 
sir ou du palais que Iç roi leur propose, ou de la de- 
meure qui leur est offerte par les citoyens. Mais il 
les exhorte , pardessus toute chose , à ne pas don- 
ner la moindre atteinte à une vertu qu'elles ont si 
heureusement sauvée de ta passion de leurs amans^ 
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à' travers tant de dangers. « Ne faisons pas , dît-il, 
» cette tache à notre nom ^ et ne donnons pas à nos 
>) ennemis le plaisir malin d'avoir rien à nous re- 
» procher». Le chœur repond , comme il doit, à 
cet avertissement paternel. Il veut ouhlier désor- 
mais les bords du Nil pour ne plus chanter que 
l'Argolide. Il se met sous la sauve-garde de la chaste 
Diane , et il se sent assez fort pour vaincre l'amour; 
mais il ne peut s'empêcher de craindre la guerre 
qui le menace. Ici le chœur se sépare en deux demi- 
chœurs , c'est-à-dire qu'une des Danaïdes s'entre- 
tient avec la Coryphée sur cette crainte de l'avenir. 
« Ce que le destin a détermiilé , dit l'une , nous ar- 
» rivera : les- décrets de Jupiter sont inévitables ; 
)) mais puisse l'hymen que nous redoutons être des- 
» tiné à d'autres qu'à nous ! — Vous souhaitez , ré- 
» pond l'autre , un bien qu'il n'est peut-être pas 
» possible d'obtenir ; il vaut mieux ne point péné- 
» trer dans l'abyme des secrets des dieux. » Elles 
finissent en conjurant ces mêmes dieux de les ga- 
rantir du mariage qu'elles détestent. 

Il est vraisemblable qu'Eschyle a mis cetle fin 
exprès, pour laisser entrevoir aux spectateurs qu'il 
ne prétendait pas choquer l'histoire reçue , puis- 
qu'en effet les Danaïdes furent contraintes d'épou- 
ser les fils d'Egyptus, et qu'elles se déterminèrent 
à les tuer la première irait de leurs noces. 
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PERSONNAGES. 

LE CHOEUR. ( Il ^t composëdes cinquante filles 

de Danaûs.) 
DANAUS. 
LE ROI D'ARGOS. 
Suite du Roi. 
UN HERAUT , suivi , sans doute , d'une troupe 

de soldats. 



La première partie de la première scène , où le 
Chœur parle seul , sert de Ptologue« 



La scène est près d^Argos , au bord de la mer. Le théâtre deyait 
représenter uu bois et une colline où se yoyaient les statues des 
diffërens dieux , qui , chez les Grecs , présidaient aux combats 
auxquels s'exerçait la jeunesse. Peut-être aperceyait - on , dans 
Téloignement, la yille d'Argos. 
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ACTE PREMIER. 
SCÈNE PREMlÈRE^ 

LE CHŒVIL. 

UiEU des Supplians, jette sur nous un regard fa- 
vorable! Nous sommes parties avec nos vaisseaux 
des bouches sabloneuses du Nil et des lieux voî-^ 
sins de la Syrie. Nous fuyons : nous ne sommes 
point des homicides exilées de leur patrie par une 
sentence publique , mais nous voulons éviter les 
liens abhorrés d'un hymen incestueux, où le fils * 
. d'Egyptus prétend nous engager. 

Danaùs , notre père , notre conseil ej; notre chef , 
a pesé nos maux : le plus léger , à ses yeux , a été 
de fuir précipitamment au-delà des mers ; et nous 
venons au rivage d' Argos , d'où notre race se vante 
de tirer son origine, par cette génisse errante que 
le tact seul et le souffle de Jupiter rendirent fé- 
conde. Dans quel pays plus favorable pourrions- 

' Il faut lire les fis (TEgrptus, conformément atr texte et » 
l'histoire. R.-R^ 
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nuos prësenter ces armes des Supplions , ces ra- 
meaux sacrés, entourés de bandelettes ? 

O ville! ô terre! ô fontaines limpides ! dieux da 
ciel , divinités formidables des enfers , et toi sur- 
tout , Jupiter sauveur , qui veilles sur les justes , 
faites recevoir avec bienveillance , dans cette con- 
trée , des femmes suppliantes ! Repoussez dans les 
mers et Tessaim audacieux de» fils d'Egyptus , et 
leur navire , trop obéissant à la rame , avant qu^ils 
aient mis le pied sur le sable de ce rivage. Que les 
tourbillons et la tempête , les éclairs , la foudre et 
les vents orageux, soulevant les flots courroucés, 
leur fassent trouver la mort avant que, tyrannisant 
les filles de leur oncle , ils profanent des lits dont 
la loi les éloigne I 

Divin rejeton d'une mère qui paissait Therbe des 
prés , toi qui , au-delà des mers , naquis du tact et 
du souffle de Jupiter , Epaphus , par ce nom où le 
destin marqua sa puissance , par ce nom qui dési- 
gne si bien ta naissance , nous t'invoquons aujour^ 
d'hui ! 

Ici , dans ces champs fertiles , fréquentés par ta 
mère , rappelant ses antiques malheurs , j'annon- 
cerai , je prouverai mon origine ; j'étonnerai l'ha- 
bitant de ces lieux : mais s'il m'écoute , il sera bien- 
tôt convaincu. 

Peut«étre , dans ces bois , quelque augure , f rap 
pédemes plaintes lamentables, croit entendre la 
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voix de la déplorable e'pouse du perfide Térée, et 
de Philomèle poursuivie par l'ëpervier. 

Ghassëe de ses bocages et de ses fontaines' ac- 
coutumées, elle renouvelle ses douloureux sou- 
pirs, et pleure le triste destin d'un fils qui ^s'ofTran^ 
à sa mère furieuse, trouva la mort dans ses bras. 

C'est ainsi qu'empruntant les chants plaintif» 
de l'Ionie , moi , nourrie sur les bords du NU, je 
meurtris mes tendres joue$ et mon sein oppres- 
se de soupirs. J'arrache mes cheveux , tribut de 
deuil ' ; et quand je viens ici des climats sereins d« 
l'Egypte , je crains ceux même qui doivent s'inté- 
resser à ma fuite. 

Dieux, auteurs de notre naissance, écoutez-nous 
et maintenez la justice ! Ne souffrez pas un hymen 
contraire aux lois ; vous qui haïssez la violence, ne 
nous donnez que des époux légitimes. Le faible, 
que poursuit la guerre , ne trouve-t-il pas à l'autel 
un asyle protégé par la majesté clés dieux? 

Jupiter , que ta volonté se déclare I La volonté 
de Jupiter est impénétrable ; elle éclaire tout , 
même les ténèbres : mais le destin de l'homme est 
toujours dai)s la nuit. 

Les projets arrêtés dans la pensée de Jupiter s'exé- 
cutent , et n'échouent point/* ; les voies de sa pro- 

' Littëmlemeiit : /s cueille ou f arrache la dot du deuil, c'est* 
à- dire mes çheyeux. 

■ Littéralement : Tombe à f^omh , et non $ur le dus / terme em- 
pranté de la Gymnastique. 
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vidence, détournées , imperceptibles et cachées , 
arrivent toutes au but. 

Du haut des célestes remparts^ il aperçoit et fou- 
droie les impies. Il ne laisse point la force s'armer 
impunément contre les dieux, et, dans ses saintes 
demeures , sa suprême intelligence accomplit ses 
décrets. 

Qu'il regarde l'injustice humaine ; qu'il voie où 
se porte , pour nous forcer à l'hymen y cette jeu- 
nesse bouillante , cette race effrénée , qui , mal con- 
seillée par sa passion et pressée par un aiguillon 
brûlant y par un désir furieux , cède au crime qui 
le séduit et l'entraîne au repentir. 

A l'approche des maux qui me merfacent , je 
pousse des cris aigus , entrecoupés par mes lar- 
mes... Hélas !.«. hélas!... mes tristes accens con- 
yiennent à la douleur ; je chante sur moi-même les 
hymnes de la mort. O terre d'Apis , sois-moi pro- 
pice * ! . . . reconnais ma voix , quoiqu'étrangère. . . 
Je t'impîore et t'embrasse mille fois : vois ces ^ê- 
temens et ces voiles déchirés. 

Si mon sort devient heureux , si j e'vite la mort, 
dieux du ciel , l'encens fumera dans vos temples. 
Hélas ! hélas ! . . . . cruelle incertitude ! • . . . quel port 
me sauvera de l'orage ? terre d'Apis , sois - moi 
propice I reconnais ma voix , quoiqu'étrangère* . • • 

* On yerra , dans le second acte , pourqaoi la contrée d'Arecs , 
ou le Péloponèse , se nommait la terre Apienne. 
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Je t'implore et t'embrasse mille fois : vois ces véte^» 
mens et ces voiles déchires. 

Aide des vents et de la rame , l' édifice ailé ■ qui 
me garantissait des flots , m'a portée jusqu'ici sans 
éprouver de tempête ; et je ne puis encore accuser 
les dieux. Père immortel, qui vois tout, protège^ 
moi jusqu'à la fin. . . Fais ( hélas ! , . . hélas ! ) que de 
dignes filles d'une mère vénérable échappent à de 
cnmincJs époux ! 

Toi , dimt rien ne trouble l'œil toujours serein , 
regarde-moi , chaste fille de Jupiter , exauce mes 
désirs. Vierge immortelle, défends des vierges con-" 
tre la violence et la persécution. Fais ( hélas I . . . hé- 
las!) que les dignes filles d'une mère vénérable 
échappent à de criminels époux! 

Si rOlympe m'abandonne , un fatal cordon saura 
me faire trouver un asile dans le séjour ténébreux 
qu'habitent les noirs Titans , frappés de la foudre ; 
lâ^ je présenterai ces rameaux à l'hôte de tous les 
malheureux , au dieu des morts, 

O Jupiter! toujours la colère des dieux poursui- 
vit lo. Je reconnais les coups de ton épouse im- 
mortelle I son soufile ennemi a souleva la tempête. 

Mais où serait ta justice, si, dédaignant celui 
dont toi-même tu fus le père , ce rejeton de la gé- 
nisse que tu chérissais , tu fermais l'oreille à nos 

' tiittéralement : La rame et la maison de hois, yétM de toile ^ 
qui me garantissait de la mer. 
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prières ? Du baut du ciel, écoute uos voix qui t'im- 
ploreat. 

SCÈNE II. 

LE CHOEUR , DANAUS. 

DANAUS, 

Mes fiUes^ c'est à vous maintenant d'user de pru- 
dence : Texpérience d'un vieillard, h. tendresse d'un 
père, ont dirige votre fuite sur la mer. Abordées au 
rivage , la même prévoyance vous est nécessaire. 
Gravez mes conseils dans votre mémoire. J'aper- 
çois des tourbillons de poussière, muets avant-cou- 
reurs d'une armée. liC bruit des essieux et des roues 
s'est fait entendre. Je vois des chars arrondis, des 
coursiers, des soldats, secouant leurs piques , et 
couverts de boucliers. Peut-être les chefs dece pays, 
instruits de notre arrivée, viennent-ib*s4nformer 
eux-mêmes qui nous sommes; mais, soit que la 
bienveillance , soit que la colère barbare les amène, 
le plus sûr est d'occuper cette colUi^e , consacrée 
aux divinités qui président aux jeux. Un autel est 
un asyle impénétrable , et vaut mieux qu'un rem- 
part : courez vous y placer. Tenez d'une main ces 
rameaux couronnés de laine blanche , et de l'autre 
la statue de Jupiter. Faites à vos hôtes une ré- 
ponse noble , claire , touchante et convenable ^ vo- 
tre sort. Dites , sans balancer , que votre fuite n'est 
point la punition d'un meurtre j mais que votre 
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voix d'abord ne soit pas trop assurée ; que votre 
Front modeste , votre œil tranquille , soient loin de 
Taudace. Laissez-vous interroger, et répondez sans 
prolixité'. Ici on est fier et jaloux; n'oubliez point 
quUl faut ce'der. Etrangères et fugitives , vous avez 
besoin de tout : le ton altier sied mal à l'indigence» 

I.E CHŒUR. 

Vos discours , mon père , sont prudens ; vos filles 
le seront aussi ; nous suivrons vos ordres sacrés. 
Que Jupiter, notre aïeul ^ en soit témoin, 

DAHAXTS. 

Ne tardez plus : préparez votre défense. 

X£ CHŒUR. 

Mon père , je voudrais vous voir à mes côtés. 

B ANAUS ) regardant la statue de Jupiter* 

O Jupiter! prends pitié de nous, avant que 
nous succombions. 

X.E CHŒUR. 

Quil jette sur nous un regard de bonté. Il n'a 
qu'à vouloir , et l'événement nous sera favorable. 

DANAUS > regardant la statue d^ Apollon. 

Invoquez cet oiseau matinal de Jupiter ^ 

* On a conservé la singularité de cette expression , laquelle 
Tenait peut-être de ce que le nom du coq , en grec , «.hy.fpjdtv y 
rassemblait assez a ce|ui du soleil, otlirrtopy et que l'un et l'autre 
chassaient le sommeil. Ces rapports suffisaient à Eschyle pour lui 
faire employer cette métaphore. -• ' 

II a5 
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LB CHOEUR. 

Rayons salutaires du soleil^ soyez-nous propî-^ 
ces ! Chaste Apollon , dieu jadis exile du ciel , se^ 
courez les mortels dans un destin pareil ! 

ï)ANAtrS. 

Qu'il se joigne à nous j et qu^il vienne nous d^« 
fendre. 

LE CHOEUR» 

Quelle autre divinité dois-je encore invoquer? 

[ DANAUS ) montrant la statae de Neptune. 

Voyez ce trident j c'est l'arme d'un dieu, v 

lE CHŒUR. 

Il m'a sauve sur les flots ; qu'il me sauve au 
rivage. 

DANAUS } montrant la statue de Mercure. 

Ici , c est Hermès • tel qu'il est figure chez les 
Grecs. . 

XE CâŒUR. 

Puisse -t -il m'annoncer le bonheur avec la li- 
berté'! 

DANAUS 9 montrant l'autel. 

Honorez aussi l'autel commun à ces dieux. Ve^ 
nez à cet asyle, colombes épouvantëes par de 
cruels ëperviers , par d'incestueux ennemis qui 
souillent leur race. L'oiseau qui dévore l'oiseau ^ 

' Littéralement: Qu*il me soit le héraut du bonheur et de Ui &« 
ifinél Mercure ^tait It dieu des hérauts* 
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ÎBon 5eml!>Iable , peut-il être encore pur ? Le ravis- 
seur qui épouse une fille maigre elle , maigre son 
père j est-il innocent? Non j même aux enfers , il 
n'évitera point son châtiment. Un autre Jupiter, 
cîhez les morts, juge , vous le savez , souveraine- 
ment tous les crimes. {L'armée approche. ) Mais 
songez à vous , ^t rangez-vous ici , pour que le suc- 
^ès couronne nos vœux. 



FIN DU PREMIER ACTE. 



25.. 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE, 
DANAUS, LE CHOEUR, LE ROI, 

SUITE DU KOI. 
LE KOI. 

wui sont ces Etrangères ? d'où vîennent-elles j vê- 
tues et parées à la mode des Barbares ? Ce ne sont 
point là les vétemens des femmes d'Argos , ni d au- 
cun pays de la Grèce. Quoi ! sans hérauts , sans 
hôtes publics * j sans guides , vous osez vous pré- 
senter ! tant de confiance m'étonne. Ces rameaux, 
déposés à l'autel des divinités qui président à nos 
jeux, annoncent, il est vrai, des Suppliantes; 
c'est tout ce que des Grecs peuvent reconnaître en 
vous. Sur le reste, je pourrais former bien des 
soupçons ; mais c'est à vous de parler et de m'é- • 
claircir. 

XE GHŒUK. 

Nos vétemens , vous l'avez dit, sont étrangers; 
mais , avant tout , est-ce à un simple citoyen que 

' Le mot grec è(ir^9|/vo$ fait allusion k l'usage établi chez les 
Grecs de nommer des citoyens chargés de receyoir et d'héberger . 
les étrangers. Ainsi chez ce peuple généreux , Thospitalité n'était 
pas seulement un devoir; elle constituait une charge publique et 
honorajjle^ R,-R, 
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je parle , ou au ministre de ces autels ^ ou au chef 
de cette ville ? 

X.E ROI. 

Vous pouvez 5 avec confiance, m'adresser votre 
re'ponse. Fils de Palaecthon , enfant de la terre , je 
suis Pëlasgus 5 souverain de cette contrée, habi- 
tée par les Pe'lasges , qui portent le nom de leur 
roi. Je commande aux lieux qu'arrosent vers le 
couchant le Strymon et TAxius ; mon empire con- 
fine aux Perrhaebes , au Pinde voisin de la Pœo-* 
nie, aux monts de Dodone, et, de l'autre côte ^ 
ti'a d'autres bornes que l'humide plaine : c'est sur- 
tout ici que je règne. Depuis long-temps cette 
terre , en Fbonneur d'un.médecin habile , porte le 
nom d' Apienne ; car Apis fils d'Apollon y qvii joi- 
gnait l'art de la divination à celui de la me'decine^ 
vint des bords de Naupacte , purgea ce pays des 
monstres de'vorans , des serpcns furieux, hôtes fé- 
roces et venimeux , qu'avait produits la terre , jadis, 
souillée de sang. Il apprit aux Argiens à les exter- 
miner, à guérir leurs morsures; et ce peuple re- 
connaissant éternisa dans ses chants la mémoire de 
son bienfaiteur. Je me suis fait connaître. Dites ^ 
à votre tour, quelle est votre naissance. Parlez ^ 
mais songez que de longs discbui^s déplairaient ici* 

XB CHŒXTB» 

Ifa réponse sera courte et claire. Deseendame 
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d'une gënisse célèbre , mon origine est argienne ; 

je m'en vante , et je puis le prouver. 

LE ROI. 

r 

Etrangères y je ne puis croire vos discours. Votre 
origine, dites-vous, est argienne; mais vous res- 
semblez aux femmes de Libye , et non à celles 
d'Argos. ( // eœ aminé leurs vétemens. ) Ces plan- 
tes ne croissent que sur les bords du Nil : ces ca- 
ractères ne peuvent avoir été traces <jue par des 
ouvriers Cypriens. Peut-être encore , vous croi- 
rais -je de ces Indiennes Nomades, voisines, dit- 
on , de l'iEthiopie , qui voyagent sur des chameaux 
aussi l^ers que des chevaux ; ou plutôt , si vous 
portiez des arcs, vous prendrais-je pour ces Ama- 
zones toujours vierges, qui se nourrissent de chair. 
Expliquez -moi comment votre origine est ar- 
gienne*. 

X.E CHCEITR. 

N'est-ce pas dans celte terre d'Argos que naquit 
jadis la prétresse de Junon , lo , qui comme Fait- 
teste si haut la renommée ^ 

LB ROI. 

Quoique mortelle , reçut Jupiter dans ses bras. 

XE CHŒUR. 

Mais non sans que Junon découvrit » leurs 
amours. 

Le traducteur a suivi la correction de Stanley, et a lu Kh^ 
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XE KOI. 

Sans doute elle en fut jalouse ; et que fit*elle ? 

LB CHŒtTR. 

Elle changea sa rivale en génisse. 

XE £01. 

Ainsi Jupiter n'en put approcher f 

Z.E CHŒUR.. 

Jupiter y a-t-on dit , se changeant en taureau» » 

lE ROL 

, Alors son implacable épouse T.^ 

LE CHŒUR. 

Par un surveillant <jui voyait tout j fit garder la 

génisse. 

£B Ror. 

Ce pâtre clairvoyant vous le nommez T... 

LE CHŒUR. 

Argus fils de la Terre, qu'Hermès fît mourir. 

LE^ ROI. 

Qu'eut à souffrir de plus ^'infortunée génisse ? 

LE CHGBUR«. 

Un insecte , dont la piqùure rend les Bœufs fu- 
rieux, et quepjrès du Nil , nous appelons un taon. 

au lieu de x«c j ce qui donne une suite raisonnable au dialogue» 

Cette correction ne remédie point k Tobscurité dutexte^dan^. 

lequel il eûsie certainement une lacune dt quelipies yen. A-.IV 
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XE ROI. 

La força de courir loin de ces lieux ?..*. 

XE CHŒITR. 

Vous l'avez dit : votre tradition est la mienne. 

XE ROI. 

Et ce fut près de Menaphis, à Cànope, 

XE CHŒX7R* 

♦ Que Jupiter, par son tact, seul, la ^ndit 
mère..,. 

XE ROI. 

Et Tenfant divin, né d'une ge'nisse, fut.,.^ 

XE CHŒUR. 

r . P ^ 

Epaphus , dont le nom de'signe en effet sa nais* 
sance. D'Epaphus naquit Libye , qui eut en par-» 
tage la plus grande des trois parts de la terre. 

XE ROI. 

Quel autre encore dut sa naissance à cette même 
Libye? 

XE CHOEUR. 

Bëlus , qui eut deux enfans ; l'un des deux que 
vous voyez est mon père. 

XE ROI. 

Votre père ? quel est le nom de ce sage mortel? 

XE CHŒUR. 

Danaùs. Son frère a cinquante fils : on le nomme 
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Egyptus. Instruit de mon origine 5 c'est à vous 
maintenant de protéger des Argîennes, 

lE ROI. 

Il est vrai : vos droits ici me semblent certains. 
Mais j comment avez-vous pu quitter votrepatrie? 
quel sort vous y a contraintes ? 

LE CHŒ^R. 

Roi des Pe'lasges , Thomme est sujet à bien des 
malheurs ; Tinforiune voltige autour de lui sous 
mille formes. Qui jamais eût prëvii qu'un jour des 
filles originaires d' Argos y chercheraient un asylei 
contre un odieux hymen ? 

lE HOX. 

Expliquez - vous. Pourquoi venez -vous à cet 
autel avec ces rameaux couronnés de bandelettes? 

LE CHŒUR* 

Pour e'viter d'épouser les fils d'Egyptus. 

X£ ROI. 

Qui vous les fait refuser? l'aversion , ou la loi? 

XE CHŒUR. 

Sans la loi , qui n'achèterait un parent pour 
maître? 

LE ROI. 

Sans doute ; car c'est ainsi que s'affermiraient les 
familles. ... 

7.E CHŒUR. 

Et.que leurs malheurs se répareraient aisément. 
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U ROI. 
Mais , enfin quel devoir youlez-yous mUmposer? 

' LE CHŒUR. 

De ne peint me livrer y si je suis réclamée. 

LS ROI. 

Ce parti est dangereux ; c'est m'attirer la guerre. 

£S CHGBXJR. 

£h bien I la justice soutient ses alliés» 

XE ROI.. 

Oui y si d'abord on Fa consultée. 

LE CHŒUR y montrant Tantel. 

Voyez la poupe d'Ârgos y couronnëe de &s« 
v>ns >• 

LE R.bl. 

Cet ombrage sacré m'inspire de l'effroi. 

LE CHŒUR. 

Craignez le dieu des Supplians ; sacolèraesi 
pesante. Fils de Palîjecthon roi des Pëlasges^'que 
ton cœur me soit favorable i Regarde en pitié une 
Suppliante errante et fugitive , pareille à une blon- 
de génisse ^ qui , sur un roc élevé y implore le se- 

* Le poète ^ par une mëtapliore bardie^ appelle Ta poape d'Ar- 
908 Pantel autour duquel les statues des dieux protecteurs de k 
fille sont rangés : n/^u/Av^r^i désigne celui qui est assis à la poupe, 
et, p«kr mëtuphore, le roi. Cest If sentiment de Stanley ^ piéfé-^ 
table à celui de Pav. 
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cours du pasteur, et semble, en gémissant) lui 
raconter ses. peines. 

Je vois cet asyle des dieux ombrage de rameaux 
Verds, Citoyenne étrangère, puissiez - vous ne 
nous point apporter de malheurs ! Puisse votre aiv» 
rivée inattendue ne point causer ici de trouble , si 
Argos n'en a pas besoin ! 

XE CHŒUR. 

La fille du tout-puissant, Thémîs, protectrice 
des Supplians^ sait que ma fuite est innocente : 
vieillard , apprends d'une jeune fille , qu'il faut 
respecter un Suppliant ; ses offrandes , s'il est pur^ 
sont agréées des dieux, 

XK ROI. 

Ce n'est point dans mes foyers que vous êtes 
Suppliante. Si c'est un crime pour tout le peuple 
de vous repousser , c'est au peuple entier . de le 
prévenir ; je ne promets rien avant de l'^^voir coU" 
suite. 

LE CHOEUR. 

C'est en toi que résident et la ville et le peuple. 
Juge sans appel, tu présides au foyer commun ^ 
à Tautel. Seul , armé du sceptre , seul , assis sur 
le trône , d'un seul mouvement de tête tu ordon-< 
nés tout; crains que le crime ne retomibe sur loî* 
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SqG les suppliantes^ 

U KOI. 

Que le crime retombe sur mes ennemis. Je fte 
puis vous secourir sans danger, ni rejet ter vos 
prières sans être inhumain. Je ne sais que choisir : 
mon cœur craint également et d'accorder et de 
refuser. 

XE CHŒITK. 

Songe à celui qui, d'en haut , veille sur les mal- 
heureux que repousseraient injustement des pa- 
rens insensibles. La colère du dieu des Supplians 
attend celui que les plaintes de Topprimé n'ont 
point attendri. 

L2 HOI. 

Mais, si les/lis d'Egyptus pre'tendent que les lois 
leur donnent des droits sur vous, comme étant vos^ 
parens les plus proches , peut-on les contredire? 
Il faut prouver que^ selon les lois, ils n'ont point 
sur vous de puissance. 

LE C9ŒUR. 

Ah ! que jamais je ne sois soumise à des tyrans. 
Pour fuir'^un hymen déteste' , j'irai jusqu'aux bor- 
nes du jour. Prends la justice pour alliée , et juge- 
nous dans la crainte des dieux. 

LE ROI. 

Cette cause est difficile à juger ; ne me prenez 
point pour juge. Je vous l'ai dit : tout roi que je 
jsuis , je ne ferai rien sans le peuple. Que jamais ^ 
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tSans un revers, il ne puisse dire : Pour sauver des 
étrangères , vous avez sacrifié vos sujets. 

LE CHŒUR» 

Jupiter tient la balance des parens: il reconnaît 
l'injustice des mëchans et le droit des bons. Puis* 
qu^il est équitable, que crains-tu d'embrasser la 
justice? 

X.E ROI. 

Tel qu'un plongeur , au fond de la mer , j'ai 
besoin ici de l'œil sûr* et perçant d'une profonde et 
salutaire prudence* D'une part , je dois pourvoir 
à la sûreté de mou peuple et à la mienne : de l'au- 
tre^ la violence ne doit pas profaner des gages sa** 
crés. Il ne faut point, vous laisser arracher des 
autels, où vous êtes ainsi réfugiées, appeler parmi 
nous un dieu exterminateur^ hôte pesant , persé- 
cuteur , dont, même aux enfers , la mort ne délivre 
pas. Avouez-le : j'ai besoin ici d'une prudence sa-» 
lutaire. 

tE CHOEUR. 

C'est à toi d'y penser. Remplis les devoirs d'uil 
hôte juste et religieux. Ne livre pçint une étran-* 
gère qui fuit au loin une violence impie. 

Souverain maître de cette contrée , m'en laisse^ 

Le texte semble dire : Tai besoin cPun œil ^ui ne soit pas troublé 
par le %>in. Mais cette expression métaphorique était deyenue ea 
grec , ce qu'est deyenu ydans notre langue, le mot wre'^ pour 
ëésigner un homme passionné : iyrc de §loire , iVr» d*4tmourr 
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ras-tu enlever à la face des dieux ? DUûsoIens mor* 

tels le tenteront; crains le courroux céleste. 

Verras-tu des Suppliantes , comme un vil trou- 
peau * , arrachées par force du pied de ces statues, 
traînée!» par leurs habits et par leurs voiles ? 

N'en doute pas, ce que tu feras aujourd'hui, 
tes enfànis et tes neveux en recevront un jour, ou 
le prix ou la peine. Songe à cette équitable loi de 
Jupiter. 

Tout est pesé , et je touche à Fécueil. Il faut 
combattre , ou ces dieux^ ou les fils d^Egyptus ; la 
iiécessité le veut. Tel qu'un navire *, dont les flancs 
sont assujétis par des cordages , un lien étroit me 
fterre de toutes parts , et ne sera point dénoué sans 
douleur. Qu'on perde ses biens , Jupiter répara- 
teur, peut, par un bienfait, nous rendre au delà 
de nos pertes , et remplir nos trésors. Qu'un trait 
offensant nous échappe en parlant , et blesse vive- 
ment un ami ; la langue qui offensa peut excuser 
l'offense. Mais, lorsqu'il faut prévenir une guerre 
tîvile , quels sacrifices , quels oracles, quels dieux 
remédieront à un mal. . . qui n'est que trop certain. . . 
au moins mon pressentiment me l'annonce. Com- 
bien je désirerais de m'abuser et de voir l'événe- 
ment tromper mon attente ! 

' * Littéralement : Comme dei chevaux, 
* Le traducteur a suivi la correction de P^w^et a la ft-^Sfi.ff^iuu. 
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LE CHOEUÂ.» 

A pr^ tant de prières, encore une fois y écoutez. « • 

tE aoï. 
J'écoute y parlez , rien ne m^échappc» 

CE CHQEUK* 

Vous yoyez ces tissus , ces ceintures...» 

LE &oi« 
Oui ; ils font partie^ des vétemens des femmél, 

XS CHŒITK. 

Eh bien! sachez qu'ils seront ma dernière refi*^ 

source. 

LE &oi« 

' Expliquez-wus , qu'avez-vous ditî 

lis CHOEUR. 

Que votre foi me rassure ^ ou -ces tissus serti** 

ront....* 

ÎLE noï. 

Achevez. Ou ces tissus serviront ; à quoi? 

LE CHOEUR* 

A montrer à ces dieux un spectacle nouveaU< 

LE aot. 
Quelle énigme? et comment ces tissus... « 

Xfi CH0ET7R y montrant le^ stataes. 

Ici même ils seront l'instrument de ma mort.^ 
^ lâtt^ralemeat ; Us êcndrvni à me pendra à ^$ swueu 
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LE &0I. 

Ah ! ces mots me percent le cœur. 

LE CHOEUR* 

Vous m'avez entendue; vous êtes e'claircL 

LE KOIé 

Quoi! de toute part d^insurmontakles difficul^ 
tes! Je ne vois qu'un torrent de maux prêts à fondre 
sur moi ; un gouffre de malheurs , une mer diffi- 
cile et sans port» Si je me refuse à vos demandes , 
TOUS menacez de souiller ces autels d'une tache 
ineffaçahle. Si ^ pour vous de'fendre contre les fils 
d'Egyptus , vos parens , j'expose Ârgos à leurs at- 
taques , n'est-il pas affreux de répandre le sang 
des hommes pour sauver des femmes ^étrangères?,.. 
Cependant il faut éviter la colère du dieu des Sup- 
plians. C'est ce que les mortels ont à redouter le 
plus. 

Père ve'ne'rahle de ces infortunées , prenez ces 
rameaux ; portez-les dans la ville , aux autels des 
autres dieux de ce pays. Que tous les citoyens 
vous reconnaissent pour un Suppliant , et ne puis- 
sent rejetler mes discours ; car le peuple est enclin 
à hlâmer ses maîtres. Peut-être , à cet aspect , sai- 
sis de pitië , s'indigneront-ils de l'injustice de vos 
persécuteurs, et vous deviendront-ils favorables: 
tout homme aime à protéger la faiblesse. 
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' X)Al«At75. 

Qu'il est heureux pour nous ^ de trouver en vous 
un hôte puhlic > aussi respectâhle que puissant ! 
Mais donnez-moi des guides ^ une escorte qui me 
conduisent en sùretë , par la ville, aux autels et 
aux statues de vos dieux tutëlaires. Nous n'avons 
ni l'habit, ni les traits des Ârgiens ; l'hahitant des 
bords du Nil ne ressemble point à celui des rives 
de rinachus. Trop de confiance pourait me nuire ; 
un ami méconnu est quelquefois immolé. 

lE EOI ) à quelques-uns de sa suite. 

Cet étranger a raison. Allez , conduisez-le aux 
pieds de nos dieux. Si ceux qui vous rencontreront 
TOUS interrogent , répondez en peu de mots que 
vous menez aux autels un étranger Suppliant. 

SCÈNE IL 
LE CHOEUR , LE ROI. 

LE CHŒUR. 

Vous avez instruit mon père ; sa conduite est 
tracée ; mais moi , que ferai- je ? qui me rassurera ? 

Z.E KOI. 

Laissez ici ces rameaux , ces signes d'infortune. 

LE CHOfEUR. 

£h bien! je les laisse , j'obéb. 

' Le traducteur a lu commf CaDter et Staiil^y tcfii^t^w | au lieu 

de Kfsi ^vjyjm 

ir 26 
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U JlOIv 

Entrez maintenant dans ce bois ouvert* 

LE CHŒ0R. 

Un bois profane me sera-t-il un asle? 

XB aoi. 
Vous n*y serez point livrées aux oiseaux ravis- 
seurs. 

LE GHŒUK* 

Mais peut-être à des tyrans plus odieux. 

LE ROI. 

Quel présage ! augurez mieux. • . . ' 

LE CHŒUE. 

Doit-on s'étonner si je me livre aux alarmes? 

LE ROI. 

Non^ mais la défiance blesse les rois. 

LE CHŒUR. 

Agissez comme vous parlez y et mon cœur est 
calmée 

LE ROI« 

Votre père ne sera pas long-temps seul; je vais 
d'abord, assemblant le peuple, tâcberde vous con- 
cilier sa faveur* J'instruirai ensuite Danaùs de ce 

' M. Le Franc parait byoir lu Ëuf9/A9u/A(vû>, au lieu d^Eùf^/iov 
fth^ ; et peuUêtre le sens qu^il a choisi est-il le meilleur , quoiqu'il 
ne soit autorisé par aucun des critiques ; c'est celui que présentf 
la yersion latine : 'Fausta sint vtrbafaustè loquenù^ 
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qu'il doit dire. Vous , cependant, restez ici ; adres- 
sez vos vœux aux di^eux de ce pays ; je vous rejoin- 
drai bientôt. Que la persuasion et la fortune in« 
secondent dans rëvëiiement. 

U sort^ et les Dauaïdes descendent dans le bois. 

SCÈNE III. 

XÉ GHCEUH» 

Kol des rois , le plus heureux des heureux, sou* 
yeraine puissance des puissances , fortuné Jupiter^ 
écoute mes vœux: viens ^ et'dérohe-nèus à des 
hommes audacieux que tu dois haïr! Précipite 
dans le sombre al)îmLe leur navire et ses noirs ma«- 
telots! ' 

Regarde avec pitié des femmes, race antique 
d'une femme qui te fut chère ; confirme-nous une 
favorable tradition; souviens* toi du jour où tu 
touchas lo. Nous nous glorifions d'être du sang de 
cette nymphe ; nous sommes originaires de ce pays. 

Sur les vestiges anciens de notre mèi^e, nous 
venons dans ces prés émaillés qui lui servirent de 
pâturage. C'est d'ici qu'ïo , persécutée par un 
taon y furieuse, s'élança dans les champs ; elle par- 
courut cent pays divers , et , franchissant les flots^ 
aborda aux rivages opposés , que lui avaient mar- 
qués les destins. 

< Le texte dit en un seul mot : Ce nwire conduit à la rame pta 
des noirs, 

26... 
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Parrenue^n A.sie , elle traversa la féconde Vhty* 
gie , la ville de Teuthras en Mysie , les vallées de 
Lydie , les monts de Cilicie > le pays des Pampfay* 
liens, et ces fleuves dont le cours est étemel, ces 
riches campagnes, ces terres fertiles, consacrées 
â Venus. 

Toujours déchirée par l'aiguillon d^un insecte 
ailé , victime du courroux de Junon , emportée 
par le dâire d'un indigne tourment , dune oui* 
santé piqûre, elle vint jusque dans la divine et 
nourricière contrée qu'engraissent les neiges , et 
où se répand , amenée par Typhon * , l'eau du Nil , 
inaccessible aux maladies. 

Les mortels qui l'habitaient pâlirent et tressail- 
lirent de crainte à ce spectacle étrange..... Une 
génisse farouche , de forme presque humaine ; une 
génisse demi-femme : quel prodige effrayant! 

Errante et malheureuse lo, dans ta cruelle agi- 
tation^ quel fut celui qui vint charmer enfin tes 
douleurs? Le souverain de Tétemité, Jupiter : 
son doux pouvoir, son souffle divin fit cesser une 
injuste violence. La pudeur t'arracha des larmes ; 
mais de ton flanc que , sans doute , le dieu même 
avait fécondé, naquit ce fils glorieux, si fortuné 
pendant sa longue vie. L'Egypte entière s'écria : 

' Cette circonstance se rapporte , dans le texte , k la plaine 
même de TEgypte , ^ue patcourt , dit le grec , la colère dt 
Trphon. R..R. 
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Oui , c^esl ici la race immortelle de Jupiter. Eh l 
quel autre eût arrête la fureur envieuse de Junon ? 
C'est lui j c'est soir ouTrage. Et moi qui , jusque à 
Ëpaphus, fais remonta ma naissance , lequel des 
dieux dois -je naturellement, implorer dans ma 
juste cause ? Le père de la nature , celui qui règne 
par lui - même , Tantique et grand auteur de ma 
race , Jupiter , dont la fiiveur opère tout. Il ne jouit 
point j sous les lois d'aulrui , d'un pouvoir borné 
par un maître ; il ne voit point de trône plus élevé 
que le sien : pour exécuter ce qu'il a résolu , 'A 
parle ^ et tout s'accomplit. 



FIN nu &ECON]> ACTE. 
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ACTE m. 



M. 



SCENE PREMIERE. 
ix. cHŒua , DANAUS» 



Les filles , rassurez-vous ; les suffrages du peu- 
ple nous ont été favorables. 

LE CHOEUR.. 

Salut^ ô mon respectable père, quelle heureuse 
nouvelle vous nous apportez ! Mais dites , qu'a-t-il 
été résolu ? Qu^est-ce que la pluralité des suffrages 
adëcidë? 

Les Argtens n'ont point ëté partages ; et } en ai 
rajeuni de joie , au moment où , dans Fassemblëe , 
les mains droites dressées en l'air > , le peuple a 
prononce ^ d'un concert unanime , que nous se- 
rions traites ici , non comme des transfuges , mais 
comme des habitans libres et jouissant du droit 
d'asile : que personne ni étranger , ni citoyen , ne 
pourrait nous en arracher , et qu'en cas de violen- 
ce , quiconque ne nous secourrait pas , serait ré- 

' On Toit ici Pancienne manière de donner leg suISrages dan» 
l^assemblëe du peuple». 
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put^ infâme^ et banni par le peuple. Tel est le 
dëcret que le roi des Pëlasges , craignant que cette 
yille n'amassât sur elle la colère du dieu des Sup- 
plians , a persuade à son peuple de porter en notre 
faveur. Violer , a-t-il dit , et les droits du sang , 
et ceux de l'hoispitalitë ^ ce serait souiller cette ville 
d'un double crime , qui ferait couler une source 
intarissable de malheurs. A ces mots^ sans l'ordre 
du hëraut , les Pëlasges ont ëlevë leurs mains ^ et 
le dëcreta passe ; le cœur de ce peuple s!est ouvert 
à la persuasion , et Jupiter a tout conduit» 



IiB CHŒUR. 



Hatons-nous ; et , par un juste retour , prions 
pour les Argiens. Que Jupiter hospitalier reçoive 
des vœux sincères de la bouche de leurs hôtes , et 
les exauce à jamais \ 

Dieux , ei^ans de Jupiter ^ ëcoutea aujourd'hui 
nos souhaits pour ce peuple \ 

Que jamais l'indomptable Mars , qui moissonne 
les mortels avant le temps , ne fasse entendre ici 
ses cris douloureux et ne livre en proie aux flam- 
mes la ville des Pëlasges, puisqu'ils ont eupitië 
de nous , puisque leurs suflfrages nous ont ëtë favo- 
rables , et qu'ils ont respecte les Suppliantes de Ju- 
piter , troupeau noble et malheureux ! 

Ils n'ont point mëprisë des femmes infortunées, 
ni prononcé en faveur d'hommes audacieux} ils ont 
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redoute le vengeur vigilant à qui rien ne résiste ; 
malheur au toit sur lequel s'étend son bras , car ce 
bras est pesant ! Pour eux , ils ont respecte de 
chastes Suppliantes nées de leur sang ; leiârs sacri- 
fices sans tache seront agréés des dieux. 

' Que ma bouche , sous ces ombrages , fasse voler 
ma prière jusqu'aux cieux î Que jamais la conta- 
gion ne dévaste ce pays ! Que la guerre intestine 
n'y ensanglante jamais la terre ! 

Que la fleur de la jeunesse n^ soit point moisson» 
née ; et que l'impitoyable amant de Vénus , Mars y 
ne l'arrache point , avant qu'elle soit épanouie ! 

Que sur les autels, entourés de vieillards véné- 
rables , Vencens fume pour obtenir à cette ville un 
sage gouvernment î Qu'ils honorent toujours le 
dieu puissant de l'hospitalité, le grand. Jupiter, 
dont l'antique loi règle nos destins! Puisse la race 
de leurs rois se perpétuer , et la chaste Diane visi- 
ter leurs épouses^ au jour de l'enfantement ! 

Qu'aucun fléau , destructeur des humains, ne 
vienne, ravageant cette ville , y disant taire les 
choeurs et la lyre, exciter ici les cris des citoyens, 
et la discorde , mère des pleurs ; que l'odieux es- 
saim des maladies repose loin de ses habitans ; que 
le dieu de Lycie soit favorable à leur jeunesse ! 

.Fasse Jupiter, que la terre , en tout temps , leur 
paye le tribut de sa fertilité t 
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Que leurs nombreux troupeaux y devant leur 
ville ^, paissent et se multiplient! que les dieux les 
favorisent en touti que les Muses propices fassent 
xetentir ici leurs chants divins j et* que leurs voix 
sî pures 5 amies de la lyre , s'y unissent en concert [ 
Que ce peuple respecte toujours ce qu'il doit 
respecter ! qu'un gouvernement sage et jwre'voyant 
r ëgle cette ville ! 

Qu'avant d'appeler la guerre , l'ëquité , sans ef-^ 
fusion de sang , termine les différends avec les 
étrangers! 

Qu'ils honorent toujours tes dieux ttitélaires de 
leur pays , par leurs offrandes et leur sacrifices 
accoutumés ! Qu'ils respectent leurs pères ! c'esi 
la troisième des loix solennelles proclamées par la 
justice. 



FIN nu TROISIEME ACTE. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

V 

DANAUS, LE CHOEUR- 

IYIbs filles , ces vœux sont justes : je les àpprouTe. 
Mais écoutez , sans yous troubler , ce que je. yais 
vous apprendre. De cette colline qui a reçu nos 
supplications , j'aperçois un vaisseau ; j'en recon- 
nais l'enseigne, les agrès, les cordages et les voi- 
les ; sa proue droite et ëlevëe, qui regarde le rivage, 
n'obëit que trop au gouvernail ; car ce n'est poini 
un vaisseau ami. Je vois des matelots , dont les 
tuniques blandiiesfont ressortir la noirceur de leur 
teint. D'autres navires suivent en bon ordre.... 
Celui qui marche à la tête , plie ses voiles , et force 
de rames pour aborder. Voyez ce danger d'un œil 
tranquille , conservez de la prudence , et attachez- 
vous à ces statues. Pour moi , je vais appeler nos 
défenseurs. Peut-être un héraut, ou le chef lui- 
même de nos ennemis , viendra-t-il nous réclamer 
€»mme transfuges ; mais on ne l'écoutera point; 
cessez de trembler. Si , cependant, le secours tar- 
dait^ ne quittez point cet asile j rassurez -vous. 
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Au temps , au jour prescrit , celui qui méprise les 
dieux 9 en subit la peine. 

LS CHŒUR. 

Mon père 5 je frémis ces vaisseaux • . . . 

Tolent s'il fallait fuir, la crainte m'en empê- 
cherait. 

BÀNAUS. 

Le décret des Argiens nous a été favorable , mes 
filles j n'en doutez pas , ils combattront pour vous. 

LE CHŒUR. 

La race insolente d'Egyptus est cruelle et insa- 
tiable de combats j vous le savez ; le vent a servi 
leur fureur , et a porte jusqu'ici leurs vaisseaux 
rembrunis^ avec leur noire et nombreuse escorte. 

3)ANAU^S. 

Il est aussi , dans ce^ lieux , des bras nombreux 
endurcis à la fatigue. 

LE CHŒUR» 

Ne me laissez point seule , mon père, je vous 
en conjure; une femme seule n'est rien ; elle est 
sans défense. Pleins de ruse et de fraude , ces mor- 
tels impurs , pareils aux vautours , ne respecteront 
pas les autels. 

DANAUS. 

Voilà ce qui fera votre salut , mes enfans ; les 
dieux les haïront autant que vous les -haïssez. 
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XE CHQET7R. 

Ces tridens ni ces attributs des dieux ne les em- 
pêcheront pas de porter la main sur nous. Dans 
leur sacrilège audace, ces insensés > phis impu- 
dens que des chiens furieux y méprisent trop la 
divinité. 

SAKAirS. 

Mais les loups , dit - on , l'emportent sur les 
chiens , et le fruit du h jl)los le cède au froment » . 

LE CHQETTIt. 

Dérobons-nous à leur pouvoir, à la fureur de 
ces monstres impies et féroces. 

fiANAUS. 

Le débarquement d'une armée nest jamais 
prompt; il faut aborder, attacher les cables au 
rivage : l'ancre même ne rassure pas sur-le-champ 

' Stanley remar({ae que les chiens désigaent les Égyptiens , et 
les loups les Argiens , parce qu^Anubis y représenté avec une trte 
de chien , était un dieu des Égyptiens , et que le mot loup , cher 
les Grecs ^ avait formé un des surnoms d^ Apollon. Peut-être ces 
rapprochemens n^étaient-ils point entrés dans la tête d'Eschyle » 
qui y par une expression proyerbiale , voulait désigner seulement 
la supériorité des Grecs sur les Égyptiens. Cette supériorité est 
encore figurée par la com[Jaraison du papyrus au froment. Théo- 
phraste dit que les Égyptiens tiraient un grand secours , pour leur 
nourriture , de la racine du papyrus ; qu^ils la faisait cuire , on U 
pilaient toute crue dans un mortier ; quUls en jetaient le marc , et 
en buvaient le jus. 

Les /ou^j. désignent certainement ici les Argiens ^ çon d'après 
la raison que donne Stanley , mais diaprés les monumens mcmei 
d\4rgos , dont le loup est le plus ancien symbole. R^-R.. 
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les nochers, sur - tout quand une côte est sans 
port j et que déjà le soleil rentre dans Fombre. Tout 
pilote sage redoute la nuit. Leur armëe ne descen- 
dra point ayant que les vaisseaux soient sûrs d'un 
abri. Que la frayeur ne vous fasse point oublier 
ces dieux qui seront vôtre appui. Je cours avertir 
les Ai^ens; ils verront que la Ëtiblesse n'affaiblit 
ni mon cœur , ni mon esprit. ( Il sort. ) 

LE CHŒtJR* 

O colline vënérable et sacrée ! à quoi suis-je re% 
servéc? où foîr? dans quel antre obscur de l'Ar- 
golide me cacher ? Que ne puis-je , comme la noire 
fumée j m'avoisinant de la nue , disparaître sou* 
dain ; ou m'élevant sans ailes , comme la poudre ^ 
me perdre dans l'air! 

Mon âme, reprends ta force, laisse -moi fuir* 
Mais mon sang est troublé , mon cœur palpite. 
Mon père, qu'avez r- vous vu? Je me meurs, la 
frayeur me tue. Ah! recourons au Âœud d'un fa- 
tal cordon avant qu'un ravisseur exécrable porte 
la main sur nous ; prévenons sa fureur : sauvons^^ 
nous, en mourant, dans l'empire de Pluton. 

Que ne vois-je un de ces monts voisins du ciel, 
où les nues humides déposent la neige , un de ces 
rocs escarpés , solitaires et sauvages , retraite du 
vautour et de la chèvre , d'où je puisse me préci*^ 
piter avant de subir , malgré mon cœur , le joug 
d'un hymen détesté ! 
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Qu^après ma mort 5 je devienne la pâture des oi- 
seaux et des chiens de la contrëe ; j'y consens •,.... 

Le trépas délivre des plus déplorables maux ! 

mort ! préviens , préviens un affreux hyménéé ! 
Et quel autre que toi me garantira de ses liens ? 

Que nos voix plaintives. .... nos chants nos 

prières aux dieux.... s'élèvent au ciel, et nous en 
obtiennent le secours et la protection I 

O Jupiter ! ô mon père ! s'il est vrai que tu jettes 
des regards sévères sur l'injustice , arme-toi pour 
nous... Souverain de l'Univers, respecte aujour- 
d'hui tes Suppliantes. Par une violence insuppor- 
table , la race d'Egyptus me poursuit insolemment 
par-tout dans ma fuite , et vient m'arracher de mon 
asile. Pèse aujourd'hui nos destins : sans toi que 
peuvent les mortels ? 

£n ce moment , un soldat ou un héraut sort du vaisseau , descend 
à terre , et s'avance vers elles. 

Ah! dieux!... ahl ciel!... celui qui vient nous 
enlever descend du vaisseau... Malheureux! puis- 
ses-tu périr auparavant... Ciel ! encore un autre.. . 
Que tout retentisse de nos cris... Voilà , voilà le 
prélude , l'annonce de nos maux... Ah ! dieux ! ô 

ciel!,., fuyons au-devant du secours Quelles 

menaces orgueilleuses ils font , et sur le navire , 
çt en s' élançant à terre 1... roi, défends-nous! 

FIN DU QtîATRlÈMÇ ACTE. 
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ACTE V. 



»n I v ¥timm t **kyMiMl^tiii0H^^^/mm^mmtimmmtmmMMiM¥iMtnmii^^ 



SCÈNE PREMIÈRE. 
LE CHCEUR, UN HÉRAUT, win de soldât». 

U HÉRAUT. 

jfVjiLONS j sans tarder , suiyez-moî dans ces vais- 
seaux. ^ 

LS CHŒUa. 

Non, non... Que nos cheveux arraches, •• nos 
joues meurtries... la mort la plus sanglante... 

LS HÉRAUT. 

Venez, malheureuses, venez dans nos vaisseaux^ 
sur la plaine liquide trouver vos maîtres irrites... 
Je vous traînerai sanglantes au fond de ces navi- 
res... Là, vous garnirez... vous renoncerez , mal- 
gré vous, à l'espoir qui vous perd. 

Pendant toute cette scène , il faut supposer que le héraut et les 
ftoldats font des efforts pour arracher les Danaïdes des statueli 
qu'elles embrassent. 

XS CHŒUR. 

Ah! dieux!. .. ah! ciel!... 

XS HÉRAUT. 

Quittez ces autels; venez dans les vaisseaux; 
prévenez les châtimeus; subissez la loi. 
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XS CHŒU&. 

Non : que jamais il ne me revoie, ce fleuve 
nourricier dont l'eau vivifiante j dans vos con- 
trées , ranime le sang des mortels. Héraut , je suis 
ici dans un asile sacre... 

IJE BiEAUT* 

Vous viendrez au vaisseau; vous y viendrez 
bientôt, soit que vous le vouliez, ou ne le vou- 
liez pas... La force, la force vous fera marcher... 
Venez au vaisseau... Mais auparavant, «ces bras 
vous feront payer cher votre résistance. 

LX CHŒUR. 

Hélas ! , . . /ô ciel!. . . . hélas ! . . , , malheureux !. . . . 
que n'as-tu péri... proche de ces bois que baigne 
la mer. . . . sur les roches poudreuses du promon- 
toire de Sarpédon... jouet des vents déchaînés.... 

XB HÉRAUT. 

Criez, gémissez, invoquez les dieux vous 

n'éviterez point le retour en Egypte... Redoublez 

ces cris ces plaintes lamentables. . « . • déplorez 

votre infortune 

XB CHŒUR. 

Âh! dieux!.... ah! ciel!... que la terre s'abîme 
sous tes pas !....< Quelles paroles exécrables! 

* Cet endroit est corrompu dans 1« texte. Par la manière dont 
Paw l'a corrigé et interprété , on aurait pu le traduire ainsi : Tts 
indignes compof^nonê poussent des huriemens au rivage. 
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quelle violence inouie!... InsoUntj que le Nil te 
submerge dans ses eaux !....» 

Z.E HÉIIAUT. 

Marchez , vous dis-je , marchez promptement J 
les rameurs vous attendent. Plus de retard , ou ^ 
traînées par les cheveux * 

I.E tHOfiÛK. 

Jupiter ! je suis tombée dans un piège. . . Te^ 

autels m'ont trahie leur secours n'est qu'une 

ombre Hélas! hélas! O terre! ômère des 

dieux! détourne un affreux combat fils de 

Rhée ! ô Jupiter ! 

LE HÉRAUT. 

Je ne crains point les dieux de ce pays ; ils n'ont 
point élevé mon jeune 4ge ] ils n'ont point nourri 
ma vieillesse. 

lE CHOEUR* 

Quelle fureur! c'est un serpent^ une hydre 

prête à me dévorer. Hélas] hélas! O terre! ô 

mère des dieux l. . détourne un affreux malheur.. . 
O fils de Rhée ! 6 Jupiter ! 

LÉ HÉRAUT» 

Si vous n'obéissez , si vous ne me suivez y vos 
habits déchirés 9 ensanglantés.... 

' Le traducteur a suiti la correction 4« Paw, qui était absolu- 
ment nécessaire. 

II 27 
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IS CHŒUR y se toarnant vers Pélasgus qui arriye. 

O chefs ! ô princes d'Argos ! on m'entraîne. 

LE HÉBAUT. 

r 

Vos princes sont les fils d'Egyptus; Lientôt 
TOUS les verrez , n'en doutez pas ; tous ne vous 
plaindrez point d'être sans maîtres. 

SCENE II. 
; PÉLASGUS, LE CHOEUR, LE HÉRAUT, 

THOXTFE DE FÉLJLSGÉS. 
LE CHŒUR , à Pëlasgas. 

Seigneur, nous penssons.... Un traitement 
inoui.... 

LE HÉRAUT. 

Vous n'obëissez pas ; il faut donc vous traîner 
par les cheveux. 

LE ROI. 

Tëmëraîre , que fais-tu? de quel front oses-tu 
violer le territoire des Pëlasges ? Penses-tu ne 
trouver ici que des femmes ? un barbare insulter 
des Grecs!... Ton esprit est donc ëgarë, pour 
commettre un pareil attentat ! 

LE HÉRAUT. 

En quoi doiic blessë-je ici la justice ? 
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LE ROI. 

D'abord , tu méconilais les droits de Thospi*- 
lalité. 

tB HÉRAtTÎ. 

Comment? lorsque trouvant ce que j'ai perdu..* 

XS ROI. 

A quel hôte public l'as-tu demande ? 

LE HÉRAUT. 

Au premier des hôtes y au dieu des recherches '| 
a Mercure. 

LE ROI. 

Tu parles des dieux , et tu les outrages ! 

LE HÉRAUTé 

. r 

Je ne connais de dieux que ceux de l'Egypte. 

LE ROI. 

£t les nôtres ^ à t'entendre , ne sont rien ? 

LE HÉRAUT. 

J'emmènerai ces femmes ^ à moins qu'on ne me 
les arrache. 

LE ROI. 

Garde-toi de porter les mains sur elles, ou 
bientôt le repentir 

LE HÉRAUT. 

Est-ce donc là le langage de rhospita:litë ? 

' Le grec dit : fMcz'^pm, invesùgatori. Mercure, chez les Grecs, 
présidait à la recherche des efifets perdus : il ayait apparemment U 
même emploi chez les Égyptieus. 

27.. 
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LE ROI. 

Je ne vois plus un hôte dans un sacrilège» 

Lï HÉRAUTà 

r 

Ferai-je ce rapport aux fils dTgyptus ? 

LB ROI. 

Que m^itfiporte , à moi , quel sera ton rapport? 

12 HÈRAtJt. 

Mais enfin , pour m'expliquer clairement, car 
un héraut doit rendre une r^^ponse précise y que 
dirai-je à mes maîtres ? Qui éles-vous , pour rete- 
nir ces femmes sur qui le sang leur donne des 
droits ? Funeste différend , que Mars jugera sans 
appeler de témoins ^ sans admettre de composi-* 
tion M Que de sang va couler avant ce jugement ! 

LE ROI. 

Qu'ai-je besoin de te dire qui je suis ? tu le sau*» 
ras bientôt j toi et ceux qui t'envoient. Quant à 
ces femmes^ si leur cœur y consent, si tes dis- 
cours respectueux lès persuadent , elles peuvent 
te suivre ; mais le peuplé d'Argos , d'uiie voix una- 
nime, a décidé qu'on ne pourrait jamais les y 
forcer. Ce décret est fixé , irrévocable. Il n'est 

■ Cette expression , qui l'appelé les osages de FEurope féodale i 
n^est pas kiioihs l'interprétation fidèle du teste , qui j[>oHe : h 
up^\i^9u >ec^jj. L^enfànce des Grecs se rapproche ainsi de celle d<l 
peuplts modernes. Ïl,-R. 
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point grave sur l'airain , ni consigne dans les ar- 
chives; mais tu Tentends clairement de ma bouche. 
Maintenant, pars y ôt^^pi d^ me^ y^^t 

Ainsi, vous voulez la guerre? la force et 1» 
-victoire seront pour les hommes. 

LE ROX. 

Tu en trouveras ici des hojnmes ^ et (p^ xi'a- 
Lreuve point un vin fait avec de l'orge. 

Le héraut part. 

Et vous y allez en assurance , allez toutes en* 
semble avec cette escorte fidèle , dan^ la viUe 
dont les tours et les remparts sauront yous deTen- 
dre. Les citoyens vous offrent leurs maisons , et 
moi; mon palais et ma cour. Vous pouvez librement 
partager avec vos sœurs mon heureuse habitation ; 
ou j si vous Taimez mieux , prenez une demeure 
sëparëe : choisissez ce qui vous plaira davantage. 
Par-tout vous serez sous ma protection et sous 
celle de tous les citoyens , qui s'y sopt engagés. 
Attendez- vous de meilleures sûretés ? 

Que le ciel , roi des Pélasges , vous paye vos 
bienfaits par des bienfaits! Mais daignez nous 
renvoyer Danaûs ; il est notre père. Courageux y 
sage et prudent j c'est à lui de décider où nous de- 
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vons habiter, La médisance aime à s'exercer sur 
les étrangères. Soyons irréprochables. 

LE £01 y k des femmes de sa saite. 

Esclaves fidèles, conduisez-les à la ville . Que 
la décence prévienne les propos malins ; allez , et 
que chacune de vous obéisse exactement à Danaùs. 

n se retire. 

SCÈNE III. 

LE CHOEUR, DANAUS , LE CHOEUR DES 

PÉLASGES. 

BAKAXrS. 

Mes filles, offrez désormais aux Argîens, ainsi 
quVux habitans de T Olympe , des vœux , des sa- 
crifices et des libations : d'un concert unanime , 
ils sont devenus nos sauveurs. Peu contens d'ap- 
prouver ce que j'ai fait contre nos cruels parens ^ 
ils m'ont donné ces gardes^ et par honneur, et de 
peur que quelque attentat sur mes jours ne souil- 
lât à jamais ce pays. Après de tels bienfaits , ces 
hôtes généreux ont plus de droits à votre respect 
que knoi-méme. Aux avis paternels , déjà gravés 
dans votre cœur, ajoutez celui-ci : le temps seul 
fait connaître les étrangers , et l'on est enclin à 
médire d'un nouvel hôte ; aisément la méchan- 
ceté trouve à mordre sur lui. Ornées des grâces 
attrayantes de la jeunesse , ne déshonorez point 
votre père. L'innocence n'est pas facile à garder. 
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L^homme , Thabium des forêts , l'oiseau qui Vole^ 
riasecte qui rampe , chacun ^ parmi son espèce j 
lui tend des embûches. Cypris , elle-même , crie 
que c'est une fleur passagère , et de'fend de la lais- 
ser faner. Les charmes d'une jeune fille fixent tous 
les yeux , qui lancent sur elle les regards du dé- 
sir. Pour sauver votre vertu , vous avez affronté la 
fatigue et les mers : si vous la perdiez ici, quelle 
honte pour nous ! quel triomphe pour nos enne- 
mis ! Deux habitations vous sont offertes ; Tune 
par Pélasgus y l'autre, plus solitaire par le peuple j 
le choix est égal. Seulement^ n'oubliez point mes 
conseils ^ conservez votre chasteté plus soigneuse- 
ment que vos jours mêmes.. 



LE CHŒint. 



Puissions-nous être , ô mon père, aussi sûres de 
la feveur des dieux , que vous devez l'être de notre 
vertu ; si le ciel n'en ordonne autrement , mon 
cœur ne s'écartera point de la toute qu'il a suivie 
jusqu'à présent. 

Allons , célébrons les dieux qui défendent et 
protègent cette ville. Et vous , habitans de l'Era^ 
sinus j recevez vos nouveaux hôtes. Oublions dé- 
sormais les bouchés du Nil ; chantons la ville des 
Pélasges. Chantons les fleuves qui, par mille dé- 
tours , arrosent ce pays j et dont les eaux salutai- 
res fertilisent cette contrée. Que la chaste Diane 
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nous regarde avec bonté! Dëesse de Cythère , ne 
nous force point ^ maigre nous y à l'hymen : un 
hymen force est odieux. Cypris^ nous ne mëpri« 
sons point ton culte. Tu t'assieds , ainsi que Ju- 
non, auprès de Jupiter , et ton pouToir se signale 
par des coups imprévus. Mère de la Nature ^ nous 
sommes prêtes à nous ranger sous ta loi. Il n'est 
point d'inclination qui ne cède aux divins attraits 
de la persuasion. Mais ^ Vénus y les jeux et 1^ 
amours sont attachés à la Concorde. Je redoute 
la guerre sanguinaire, et les horreurs et la fuite 
qui l'accompagnent. 

Ici It Chcear se partage en deux bandes» 
SB.EMISR DBUI-eHŒUR. 

Dieux! que m annonce l'arrivée soudaine de 
ihes persécuteurs j favorisés des vents * ? 

SECOND BEMÏ-CHŒUR. 

Résignons-nous d'avance aux arrêts du destin, 
Qui peut s'opposer aux profonds décrets de Jupi<- 
ter ? Peut-être , comme hien d autres avant nous ^ 
recevrons-nous les époux que nous craignons» 

FAEHIBR DEMI^GHQEUm. 

Ah ! Jupiter, delivre-moi des fils d'Égyptus î 

Les filles de Danaus aperçoivent dans ce moment la flotte 
entière des fils d'Éçjptus qpi abordent an rivage. 
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SECOND DEMI-CHOEUR. 

Je le souhaite sans doute; mais peut-être ^ de- 
mandez-vous ce que vous n'obtiendrez pas. 

Eh quoi! lisez-vous dans l'avenir ? 

8EC0KD DSMI-CHQEDR. 

Pourquoi chercherais-je à sonder la volonté de 
Jupiter? C'est un aLime immense; soyons rëser»- 
vees dans nos vœux. 

IPREMISR DEMI-GKOEUR. 

Où tendent ces conseils ? 

SECOND DEMI-GHOEXTR. 

A ne point interroger les dieux. 

PREMIER EtEMI-CBOEinR* 

O roi Jupiter! ô toi dont la main salutaire 
apaisa les maux de la malheureuse lo y délivre- 
nou$ d'un funeste hyménëe ! Soutiens notre foi* 
blesse ; assure le bonheur de notre vie. 

SECOND DEMI-CHOEUR. 

Que les biens surpassent le mal; qu'iU soient 
tempërës Tun par l'autre ; que le juste obtienne 
justice j voilà ce que je de'sire; voilà ce que j'attend» 
du secours libérateur des dieux, 

FIN DES SUPPUANTES. 
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DE LA TRAGÉDIE 

DES SUPPLIANTES. 



VJETTE pièce 9 ainsi que les Euménides ^ notw 
représente mieux que toutes les autres pièces d'Es- 
chyle, la constitution primitive de la trage'die. Le 
chœur y fait le rôle d'acteur principal ; il parait 
le premier sur la scène , et n^en sort que le dernier. 
Userait inutile de chercher à déterminer l'ëtendUe 
du prologue de ces sortes de tragédies. Il paraît 
certain , par la définition qu'Âristote a donnée de 
la nature du prologue^ que ces pièces d'Eschyle 
n'en avaient point» Le prologue n'a existé que lors» 
que le eho&ur a cessé d'être le principal person- 
nage de la pièce. Il ne faut point non plus cher- 
cher Part dans ces tragédies; mais il faut remarquer 
qu'on n'y trouve rien qui hlesse la raison ; qu'on n'y 
voit aucune de ces hizarreries, de ces. monstruo- 
sités qui ont caractérisé l'enfance de la tragédie 
che2 les autres peuples; qu'ici tout est raîsonnahle^ 
intéressant et motivé. Chaque personnage est an- 
noncé. A peine les filles de Danaûs paraissent- 
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elles 5 que les premières paroles quelles adressent' 
aux dieux les font reconnaître. Danaùs , Pélasgus ^ 
le hëraut, instruisent bientôt le spectateur de leur 
état et de leurs dispositions. Ce mérite , quelque 
léger qu'il'paraisse d'abord, n'est cependant pas, 
aux yeux de ceux qui connaissent Tart , aussi facile 
qu'on pourrait le penser. Le défaut ordinaire de 
ces pièces d'Eschyle , c'est qu'elles manquent abso- 
lument d'action. A la vérité, ce défaut est racheté 
autant qu'il peutl'étre , par la pompe du spectacle. 
Ces cinquante filles de Danaùs venant embrasser 
l'autel des dieux d' Argo» avec tous les mouvemens 
de l'inquiétude et les alarmes de la pudeur, occu- 
paient fortement le cœur et les yeux : leurs priè- 
res adressées aux dieux , imprimaient encore à ce 
spectacle , un caractère religieux qui en augmen- 
tait beaucoup l'eifet. 

Mais le plus grand vice de cette pièce ne vient ^ 
pas tant de ce qu'elle manque d'action , que de ce 
que l'action n'est pas finie. Voilà un défaut réel j 
et que rien ne peut excuser ni compenser. Les filles 
de Danaùs , à la fin de la pièce , aperçoivent la 
flotte Egyptienne qui aborde au rivage. Que vont- 
elles devenir? Les Egyptiens seront-ils vainqueurs? 
Les fils d'Egyptus forceront-ils Pélasgus à leur li- 
vrer celles qu'ils veulent épouser ? Les inquiétudes 
renaissent dans le cœur des filles de Danaùs ; elles 
ne peuvent prévoir ce qui arrivera , et l'action 
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reste suspendue. Ce de'faut n'existe point dans la 
tragédie des Euménides; et , il esta présumer que^ 
quoique dans toutes les éditions ^ les Eumé^iides 
précèdent les Suppliantes ^ celles-ci sont cepen- 
dant antérieures , et ont été faites et re{>résentées 
avant celles-là. Puisqu'il est reconnu qu'après la 
représentation des Euménides y \e chœur fut ré- 
duit à douze personnes , il est plus que vraisem- 
blable que les Suppliantes ne purent être mises sur 
la scène ^ que lorsque le chœur était encore dans 
toute sa pompe primitive^ et lorsque les cinquante 
personnes du chœur pouvaient représenter les 
cinquantes filles de Danaûs. Ainsi, pour marquer 
l'accroissement de l'art , il Êiut mettre les Sup^ 
pliantes avant les Euménides , et croire que le 
poète j ayant observé le dé&ut que nous remar- 
quions tout à l'heure, s'en sera corrigé lui-même 
dans sa pièce des Euménides ' . 

Quant à la moralité delà pièce , il n'y en a point 
de dominante, comme il y en a dans les pièces de 
Sophocle. C'est un récit purement historique mis 
en scène , d'où il résulte cependant d'excellentes 
maximes générales sur la religion et l'hospitalité. 
Mais ce ne sont pas là de ces grands événemens 

' n est probable aussi , qiw , suivant Tosage des premiers tra<- 
giques , Eschyle avait traité , dans un second poème ^ la catastro- 
phe des fîls d'Égyptus , laquelle devenait comme la suite et U 
complément de celui-ci. . K.41. 
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que la tragédie mit en œuvre dans la suite , pour 
instruire un peuple roi des grandes révolutions ds 
la Fortune. Il était réservé à Sophocle de perfec- 
tionner le but moral de la tragédie ^ en perfection*- 



nant la tragédie même. 
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ERRATA DU PREMIER VOLUME. 



L'Éditeur n'ayant pu revoir lui-même les dernières 
feuilles du premier volume , il s'y est glissé q;uelques 
fautes y qu'il faut corriger ainsi : 
Page 2^3 , ligne aa , la puis , lisez : la plus. 
— 2^5, — 4) Pithon, lisez : Python. 
"^ ^79 > t"^ 21 , cfe , lisez : des. 
— • a8i , — • 3 , tyrannie en particulier ^ lisez : 

tyrannie , et e/» particulier. 
— — a85 9 note * ^ Aioa-^s j lisez : Afi^-tr^r. 
•— ^ 295 j lignes 7 et 24 9 science , lisez : licence. 

Ibid. — ' 27 , imposée , lisez : imposées. 
*"** ^97 9 ^'^ 4 9 ^^^^ mesures y lisez : ^a/i^ mesure. 
•«-* 3o4> — * 189 aprèsle mot Aa&itiufe^, suppri*- 
mez la virgule. 
Ibid. note 4| Sv^«^ , lisez : sif^«f. 
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